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NOS PRIMES

QUARANTE-CINQUIÈM E TIRAGE

Le quarante-cinquième tirage des primes men-
suelles du MONDE ILLUSTRÉ (numéros de dé-
cembre), aura lieu SAMEDI, le 7 janvier à 8
heures du soir, dans la Salle de l'UNION ST-
JOSEPIH, coin des rues Sainte-Catheî'ine et
Sainte-Elizabeth.

Le public est instamment invité à y assister'.
Entrée libre.

LES CONCOURS DU MONDE ILLUSTRÉ

Nous r-ecevons des adhésious nouvelles aux
concours de littérature que nous ouvrons, à partir
du mois de janvier prochain.

Voici la liste des sujets qui seront mis au con-
cour-s pendant le premier trimestre de l'année
1888:

Prix de l'hon. J. B. ]ROLLAND, Concour's du
Mois de janvier. Sujet :
De l'influence pernicieuse de l'usage du tabac sur

l'avenir des races.
Les manuscrits seront reçus jusqu'au 5 janvier'.

Prix de 'hon. H1. MERCIER, concours dui mois
de f'évrier. Sujet:

La femme Canadienne.
Lesi manuscr-its ser-ont reçus jusqu'au 5 février.

Prix de M. L. O. DAviD), M.P.P.,,concours du
mois de mars. Sujet:

Biogr-aphie ou portrait de sir A. A. Dorion.
Los manuscrits ser'ont reçus jusqu'au 5 mar's.

Pour trouver le bien, il faut le chercheî.-Jlév.
P. BRIAUN.t

L'homme place toujours son bonheur dans ce '
qu'il ne peut atteindre.-(;G. DE BOUCHERVILLE. rLes femmes aiment d'autant plus à inspirer des
mouvements de pitié qu'elles les méritent moins.
-PAUL Boumt»:r.

1888
1888 ......... 111
]Regar'dez bien ce nombre- ou plutôt la physio-1

nomije de ce inombre.
Avez-vous jamais vu quelque chose d aussi ri-

diculement absur'de, d'aussi pr'étentieux, d'aussi
inintelligent ? Chem'hez plus mal équilibi,é, trou-
vez plus sot.

Cet 1, planté comme un tronc d'ar'br'c dépouillé
de ses branches, cet 1, pot eau de télégr'aphe veuf'
de ses cor-des, ce viol 1, que l'on revoit chaque
année et tous les jours depuis pr'ès de neuf siècles,
il n'a plus de r'aison d'èti'e ce chiffr'e monotone
qui commence tout et ne finit rien. Cet 1 là n'est
ici que pour' nous leur'rer', il devr'ait être jeune ce
pr'emier' des nombi-e, mais, r'egar'dez combien ses
compagnons de chaîne accusent sa vieillesse, sa
caducité, sa décr-épitude; et dii'e qu'il va lpasser'
encore cent-douze ans avant qu'il ne dispar'aisse.

Et ces tr'ois 8 accolés l'un à l'autr'e, qui sesui-
vent sans savoir' pour'quoi, qui semblent, dépaysés,
ennuyés de se tr'ouver' ensemble. Ces deux ronds
super'posés ont déjà assez l'air idiot dans un seul
8, mais quand on les voit répétés trois fois, ils
deviennent agaçants.

Et puis, voyez donc combien le ridicule s'at-
tache à ces boules, à ces ronds, que je ne puisse
dire ces'isix ronds et ces six boules, sans qu'il ne
vous vienne à l'idée que je veux fair'e de mauvais
calemboui'gs.

**Conçoit-on qu'uneannée jeune, innocente,
ose décemment se pr'ésenter affublée de la soi-te I

Je n'augur'e ion de bon de l'avenu' de l'an qui
nous arr'ive avec une semblable étiquette.

Pour-tant, il nous va falloir subir' la vue de ces
trois 8 pendant tr'ois ('ent-soixante-six jour's, à
chaque instant, à toute minute ; le matin, à midi
et le soir on allant et revenant du travail, ces
mralheut'eux 8 attir'er'ont nos regards sur' les af-
fiches collées sur les mur's; on nous éveillant nous
penserons à la date et nous tiens répéter'ons que
nous sommes le... janviel', juin, octobre, n'i mport e,
1888.

En recevant une lettre, nous verr'ornsencor'e
ces 888.

En r'épondant à cette mîsive, nous aui'ons ton-
jour's à dessineri ces 8-f8.

Le soir',en ouvr'ant le joui-nal, ces 888 vont nous
sauter' aux yeux du premier coup.

Nos cî'-éancieî's vonît nous envoyer' leur's comptes
or'nés des sîmpiteî'nels trois 8.

Cette année 1888 sera quelque choEe de souîve-
r'ainement inepte, d'épouvantablement sot.

*** En Alsace et onJLoi-raine on contin ucia à
persécuter' tous les braves qui pr'ouver'ont liai' un
signe quelconque qu'ils aiment encore la vieille
France, lai' vér'itable patr'ie de coeur et de choix.

Il est impossible, en effet, de se fair'e une idée
de la haine que portent lois amis de Bismaî'k à
tout ce qui peut r'appeler on eAlsace le souveni'
du nom français.

Il y a quelques jours, un gendar'me se pr-ésenta
chez un citoyen des plus respecté d'Altkiich et
se lit montm'er tous les chapelets de la maisoni.

Cette exhibition n-put le satisfair'e cependanît,
et il iéclama avec instance la l'omise d'un autr'e
chapelet qui, disait-il, devait étre caché quelque
part et était signalé comme dangeî'eux pour l'Eîn-
pir'e Allemand.

On chercha, on fouilla, et enifin on tr-ouva un
chapelet fait de per'les blanches, sur lesquelles,
avec de bons veux, on peuit remar'quer deos teintes
rouges et bleues, et c'est ce qui lui a v'alu l'lion-
neni' d'une enquête judiciair'e.

Le gendarme a saisi le chapelet séditieux qui,
par ses tr'ois couleur's, pouvait éveiller' le souivenir1
du dr'ap eau fr'ançais, et pr'ocès-vei'bal fut dr'ossé1
contr'e le propriétair'e.

C'est ainsi que les teutons ont ou la double sa-
tisfaction de froisser un bon citoyen dans ses con-i
vict ions religieuses et pat riotiques.

Fth cela dur'era tant q ue l'heur'e de la déliviae

fair'e après avoir' satisfait à l'usage universel de
se souhaiter : « bonne année, bonne santé et
longue vie,) sera de s'entretuer, afin de ne pas
laisser' tomber on désuétude la non moins an-
tique habitude du massacre.

Camille Flammar'ion a calculé dernièrement
que l'on tuait quarante millions d'hommes par'
siècle, et il dit à ce sujet : aL'extravagance hu-
maine de cette planète est ainsi faite qu'au lieu
de mener une vie tr'anquille, laborieuse, intellec-
tuelle et heureuse, elle se suicide per'pétuellement
on s'ouvrant les quatre veines et en jetant son
meilleur' sang dans ses convulsions frénétiques.

«Voyez-la à l'oeuvre, cette humanité : elle
choisit ses enfants les plus forts, les allaite, les
nourrit, les entoure de soins jusqu'à la plénitude
de leui- âge viril, puis les alligne méthodique-
ment. Co"mme il n' 'y a 36,535 jours par' siècle et
qu'il faut poignarder 40 millions d'individus, elle
ne lâche pas un seul instant son couteau, en
égroi'ge sans fatigue onze cents par .jour' presque
un par minute, 46 par heure 1 Et il n'y a pas de
temps à perdre, car si par hasard elle se repose
un seul joui-, c'est 2,200 condamnés qui attendent.
leurjoui' pour le lendemain.»

Voici donc ce que l'an 1888 devr'a faire entre
autr'es choses : tuei'.

.*** Pourquoi l'année commence-t-elle le pre-
mir janvier ?

Pour- rien. C'est une question de convention,
et quelque soit le joui' adopté pour l'ouvem'ture de
l'année, la question pr'incipale est qu'il s'écoule,
entre le pr'emier et le derniei' de l'an, un nombre
constant de jour's.

RBomulus avait fait commencer l'année le J-r
mar's; Numa et César'l1er Je> janvier. En Fr'ance.
le Pýr de l'an était, sous Clharlemagne, fixé au 1Je
mar's Dans le douzième siècle, il fût transporté
à Pâques, mais la détermination de cette fête
ayant été mal faite, il arr'iva maintes fois que le
nîombr'e dc jours compris entr'e les deux Pâques
consécutives subit des variations embar'rassantes.
Ainsi, par exemple, le joui-~ de Pâques étant
tombé en 1347 le 1Jr avril. et eii 1348 le 20 avril,
l'année se trouva ainsi de douze mois et 20 jours,
surplus dont on se débai'rassa en attribuant qua-
rante-huit heur'es aux vingt premiers jours de l'an
1348.

Comme vous le voyez, on s'arrangeai t facile-
ment.

C'est Chai'les IX qui restitua au le' janvier
l'honneur- d'ouvrir l'année en 1564, malgré l'oppo-
sition du Par'lement, et c'est le pape Grégoire XII]
qui on 1582, refoi'ma l'année Julienne (de Jules
César) en iiati'oduisant les années bissextiles pour
rétablir' l'éluilibi'e des hîeur'es et mi)utes qui se
tr'ouvenît ci excédant tous les quatr'e ans, mais
les Anglais, peu amis du Catholicisme, comme
vous le savez> continuèr'ent à suivr'e l'année Ju-
lienr.e et n'adoptèr'ent l'annîée Gr'égor'ienne qu'en
M72, c'est-à dirle, il y a cent-trente-six ans à peine.

L'an née 1888, qui est bissextile, aura donc 366

**-î JPour' bien comîmeuncer' lannée,j.e ie vois
r'ion de mieux à vous contseilîci' que de bien vous
amuse!r et de fair'e Suvi'e de charité en mêéme
temp.

Sir' Donald Snmitlh, un des Anglais intelligents
quej re ispeccte, a Wîi'fitiet eoînp'is ce double
aivanitage.
il y a quelques jouis, le secrêtaim'o de l*Uniiân

FrançQaîse, dont i Doniald Smith est membr'e
fondateur', lui env-oya une loge poui' assister' à la
i'eprésentation du Bossil, qui aur'a lieu le 3 jan-

veau profit de la Maison Franîçaise de Refuge,
on le priant d'hîonor'er cette soir'ée de sa pî'ésenCC.

Sir Doniald Smithi répondit aussitôt qu'il sc
fer'ait un plaisir' d'assister- à cette représentation,
î'enouvella ses voeux lpeur' la pi'ospérité de l'ins-
titution et... inséra dans l'enve.Ilppelun cèu
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qui peuvent avoir faim alors que tout le monde
il bien satisfhit sont alpétit pendant les réjouis-
sances du jour de 'an.

J'iti donc l'honneur de vous inviter à aller à
l'Académnie de Musique, le trois de l'an 1888, et
je vous remerrcie d'avance d'avoir accepté ctýtîe
invitaition.

Le MONDE ILLUSTRÉ devait publier' dans ce nu-
mero un dessin représentant M E. M. Templé
(an-; le rôle de Lagardère, le principal dlu splen-
dide ehef-d'oeuvre de Paul Féval, mais un acci-
dent a brisé lit planche.

* ** L'année qui nîous quitte nous aura cepen-
dant donné une bonne nouvelle avant son dé-
part.

M. Louis Fi-éc.hette, notre poète national, nous
est revenu chargé (le lauriers qu'il a cueillis en
France, dans la parie de la littér-atur-e et de la
science, où les élages rie se donnent pas à Is
légère.

Je n'ai pas encore lu sa nouvelle oeuvre, La
Légqende d'un Peuple, mais le bien qu'en dit M.
JulIes Claretie, un délicat et unt connaisseur-, les
approbations que nie lui ménagent point ses enne-
mis eux-mêmes, prouver t bien que le génie du.
p)oète a su S'imposer.

Au r-este, il faut bien le reconnaître, les hommes
de talent de notre pays sont mieux ap)préciés en

- France que chez nous, et il n'est pas difficile de
trouvet' la raison de cette anomalie.

Outr-e. que le proverle, «nul n'est prophète en
r on p.ays, e est v'î-ai en Canada comme ailleur's, il
faut bien admettre que sut- les bords du St-Lau-
i-cnt, la politique-et quelle politique !-a pr'is
trop de place, toute la place mèmp,, et que les
Mains fatiguées d'applaudir les hâbleurs de hus-
tings ne peuvent plus se remuer quand il s'agit
d'u n homme iérieux qui s'élève au dessus des
niaiser-ies, des questions de clocher-.

M. Fr'échette ebt grand poète, il chante nos
gloires, il f'ait connaît i e not re histoi i-e et, à mon
sens, il est plus patriote que tous ceux qui veu-
lent sauver notre pays qui se pot-te très bien,
D)ieu merci !

Il devient fatiguant d'entendre les monotones
doléances des hommes qui ne sont pas au pouvoir-,
et (le lire tous le.s joui-s des artic-les dans lesquels
on nous dit que tout est perdu si ceuix quilne sot
pas ministres ne le deviennent pas.

La lecture de la Léjende d'un Peuple plair-a
plus, j'en suis bùr, que celle (le tous les livr-es bleus
de la Confédér-ation.

*** J'ai mal commencé ma causerie, mais
S quand on entre dans la quarantaine, on commence

à voit' les années s'éeouler-ti-op vite, quand au
contr-aire auti-efois je trouvais que la Mythologie
avait ou tort de r-eprésentetr le Temps avec des
ailes, car, à mon gr é, tous les jours avaient qua-
r-ante-huit heur-;.

Quoique la physionomie de 1888 ne me plaise
guère, peut êtr-e cette année qui nous arrive ser-a-
t-elle moins mauvaise que les auties-ce ne sont
pas les plus jolies femmes qui s'ont les meilleures
-et c'est pourquoi je vous souhaite toutes sortes
de bonnes choses.

Nos cher's petits enfants vont nous détider de-
main, et... a près demain nous reprendrons le col-
lier-, tr-availlant, tr-availlant sans cesse pour ac-
quêt-ir- ce bien qui n'existe pas, dit-on, mais qui
reste à l'état de chimèt-e, le bonheur-.

J'offr-e à l'année 1888, mes plus humbles ex-
cuses pour- le mal que j'ai dit à son berceau, et je
pt-ie Dieu qu'il ait eni sa sainte et digne garde
tous les lecteurs du MONDE ILLUSTDÉ.

A OSCAR MARTEL

Quand l'archet palpitant fait ruisseler les sons
Du Stradivarius pressé sui, ta poitrinie,
Il coule de loti bias commneunue onîde divine
Qui jette dans les coeurs de sublimes frissons.

Tour à tour sous tes doigts gazouillent les pinsons,
Les épis dles blés d'or, la source cristalline,
Les bruits mystérieux de la colique marine,
La harpe des roseaux, le clavier des buissons.

0 maître 1ena t'écoutanît, on croit que la génie
Dans ton âme versa toute sa symphonie,
Tous les rayonnements sacrés de l'idéal

On senît que la nature a bercé ton tnfance
D)es suavvs rumeurs de quelque fleuve immense,
A lix concerts (les granîds bois de ton pays natal

Montréal, decembre 1887.

L'INFLUENCE PERMICREUS E DU TABAC

L ifluence pernicieuse du tabac sur l'avenir
Sdes races, ser-a, je l'espère, tr-aité avec tout

«ý le zèle qu'exige un tel sujet.
qp Depuis bien des années, j'avais l'espoiî-

qu'un beau joutr j'entend rais sonner le claitron du
cette campagne si désir-ée. Le joui' luit enfin
pour le Canada; je dis pour le Canada, parce que1
cette oeuvi-e gigantesque et régénér-atr-ice est com-J
mencée depuis bien des années aux Etats-Unis.
Moi-même j'ai assisté à des réunions où l'on s'en-
gageait à ne jamais favoriser- le mar'iage de1
jeunes filles avec des jeunes gens qui, indifférem-
ment, buvaient ou fumaient, et cela pour des
motifs raisonnés, physiques et moi-aux.

Ce que nos voisiins ont compr-is, pourquoi ne le
compr-endriions nous point? Ne sommes-nous pas
aussi intelligents qu'eux ? Cer-tes, oui 1 Aloi-s
pr-ouvons-le, l'occasion se pirésente. Que tous ceux
qui ont entendu l'appel de cet homme généî-eux
et qui se sentent de fot-ce à lutter y répondent
avec l'habilité et le courage qu'ils commandent.

Au nom de l'humanité et sut-tout au nom des
femmes intelligetntes du Canada, je remet-cie l'ho-
not-able sénateur J. B. iRolland de l'initiative qu'il
a si généreusement pr-ise. Nous le saluions génér-a1
dans cette belle lutte, et nous souhaitons que ses
soldats soient nombieux.

La lutte est une de celles que les années ne
tei-minent point ; à moins d'un miracle, ce sont.
des siècles qui la cout-onnent.

Le tabac, cet ennemi déguisé, est d'autant pluzi
redoutable, que sous le titi-e de bonne compagnie,
il a ses franches coudées dans tous les étages de
l'échelle sociale. Que faudra-t-il faire pour l'atta-
quer-? Frapper à droite et à gauche, chez le riche
comme chez le pauvr'e, chez le savant comme
chez l'ignorant, chez l'homme r-eligieux comme
chez l'impie. En un mot, disons-le, ce pêché d'i-
gnor-ance chez les uns, de lâcheté chez les autres,
r-ègne on maître par-tout. L'ignorance, tout en at-
ténuant la culpabilité du fumeur, ne détruit point
la conséquence qui est l'affaiblissement de la force
vitale. Or, cette force vitale, nous la devons à
Dieu qui ne nous l'a donnée que pour l'user avec
mesur'e, n'ayant pas le di-oit de la rodiguer au
détriment, des génér-ations futures. Au contraire,
suivant-les lois divines, cette foi-ce doit aller crois-
sant, sinon nous annihilons les fins perfection-
nées que Dieu s'est piroposées en créant l.'homme.
La vie a un but vers lequel tout chrétien intel.

iligent doit tendî-e, celui qui s'affaiblit par le tabac-
.comme par la boisson ou par tout autre vice de-
-'Vient une bu aiche moi-te, et ensevelit avec lui té;

ou tard sa pr-ogénitur-e. 1. .
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La différence qu'il y a entre l'ivrogne et le
fumeur est en faveur du pr-emier-. En tuant plus
vite, il fait moins de victimes;- rai-ement sa pos-
térité atteint la tr-oisième génér-ation, tandis que
le fumeur peut quelquefois pr-opager les suites
funestes du tabac pendant près d'un siècle et
fout-ni- dans chaque génération plusieurs sujets
aux asiles d'aliénés, et cela toujours en augmen-
tant jusqu'à ce que sa postérité soit éteinte.

Quelle r'esponsabilité 1 Que de r-udes combats on
pi épaî-e à des enfants que l'ot prétend aimer, quand
on leur donne pour hétitage une natur-e viciée
par- la nicotine 1 Vous le dit-ai-je ? Plusieurs fois
mes yeux se sont remplis de lai-mes en voyant
de jeunes enfants, âgés de huit, dix et douze
ans, fumer la pipe comme de vieux habitués. Que
peut-on attendt-e d'enfants commençant si jeunes
à saper les fondations de leur frêle existence.
Disons-le, rien de bon.

Si toutes les mères comprenaient, comme elles
useraient de leur autor-ité pour empêcher cette
mauvaise habitude de pr-endre racine chez leurs
jeunes enfants ; elles sauveraient ainsi leur ave-
niri. Il n'y a pourtant rien d'impossible quand
une fois on veut bien. La pr-euve de ce que J'a-
vance c'est qu'à force de par-ler contre le tabac,
mon père, à l'âge de soixante-neuf ans, abandon-
nait la pipe et ne l'a jamais reprise depuis ; sa
santé est meilleure qu 'autrefois. Il a maintenant
soi xante-douze ans et déclare que fumer est -un
esclavage.

Un jeune avocat, dont le système nerveux était
ébiranlé pal- l'usage du tabac, s'est aussi laissé
persuader. Il avait contracté cette habitude à
l'âge de dix ans, dans le grenier d'un collège, où
il se cachait de ses maîtres de classe, et il était
devenu tellement ner-veux, qu'il avait le ver-tige
pi-osque continuellement. Pour' abandonner com-
plètement, il lui a fallu un courage héroïique, hieu-
'-cusement qu'il lui en restait une dose. Il y a
trois ans qu'il ne fume plus du tout; sa santé est
beaucoup amélior-ée, mais elle ne set-a jamais par-
faite, cal- il y a chez lui des ruines causées par
t'usage prolongé du tabac qui ne se répareront
jamais.

Maintenant qu'il a trouvé une compagne, il
pour-rait avoir des enfants. Quelle lutte il leur
faudr-a soutenir pour rester maitre de l'inclination
qu'ils auront reçu en héritage. Ce serait presque
juste de souhaiter que des pères qui abusent de
leutr foi-ce vitale soient privés du bonheur d'avoir-
des enfants.

Un jour, un prêtre de gr-ands talents à qui j
disais qu'il serait temps de pr-êcher contre le
tabac, vu que les conséquences étaient reconnues
par la science comme aussi désastreuses que celles
de la boisson, sinon plus, me répondit: t( Avant
de prêécher-, il faut pratiquer. » Cette réponse
courte m'étî'iva. Quelque temps apr-ès, j'appre-
nais que ce digne prélat était un bon fumeur et
que sa santé en souffr-ait. Je fus mortifiée d'avoir
peut-êtr-e blessé un pt-être qui, par ses talents et
ses vertus, jouit d'une grande considération. Il
fallut bien s'en consoler pour le moment. Trois
mois plus tar-d, j'appr-enais que M. le curé de X...
ne fumait plus et qu'il s'en trouvait admirable-
tment bien.

Il avait voulu donner l'exemple lui-même.
Un médecin célèbre appelait la nicotine l'es-

prit du diable; je ne sais jusqu'à quel point cette
appell1ation est jus8te. Qunan tà moi, j'y crois co mme
à mon Credo, et comme ce que femme veut Dieu
le veut, je voudrais que toutes les femmes eussent
tua croyance, alors nous verrions bientôt une
gr'ande amélioration dans les conditions phy-
siques, moi-ales et intellectuelles de nos familles
canadiennmes. C'est mon voeu le plus ardent.

Monsieur le Rlédacteur-, vous m'obligerez infini-
ment en publiant cet article. Je n'ai point la pr-é-
tention de concour-ir, je laisse à des plumes plus
savantes que la mienne cette belle lutte.

X Y. Z.
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M. LE DR J. EMEIIY-CODERIRE la médecine, avec le (lésr d'être utile à ses sem«
blables et en suivaînt la r'oute du devoir, ; en peu
de temps il e4t à la tête d'une pratique qui lui

l'NNEUR AU CANADA! LA FRANCE NE NOUS vient (le tout (ôtlé.
OUBLIE PAS En 1847, il est inimmé poesu à l'Ecole de

Médecine et de ('iriie-i (le M-nrél institu-
~ 'nV~loédCô'ntempTora7ine Illustrée, ' e- tlion e t pauvrc, 1n'uîss:nte presque, Jalou-é par

~uî hedoadarenivi'sllde 'encsl'Univer ilit~M(À, nigée de la législature qui
~ILdes Ai ts et de Vlnîtist rie, vient de publier' lui i'ef'uîse le- privilèged'ore dei diplômesà

une biographie d i président de ' Ece (le ses élèves. L e dévouement (lu nouveau l)rofes-MC e( îtie et (le ('hi rri eMn;l ei 'ot1ite le coli ae<l 1 l èue a
biogr'aplhie dfuc à la plume (le M. Phi. Linet, islesinmn ''ol eM eiî )'sè'sympathique à l'élémnt c(ainf'nçi. ml.les att:iquies de tout genre (ldeux fois le

Une longue Carrière, consaciée aux recheî'chcs JD.- C rlerre dl~o's es démnaclues dans l'inté;'êt
et tr'avaux biologiques, à lnetumn et aux dLuî affiliation de I*E('O)le (le Né Ieine à L'uval
oeuvu'cs philanthropiques, a mis M. le docteur' J. deux foisý il est îcousci] on inue la lutte-
Emery-Coderî'e ei vue parmi leos hommes (le et le dévoué professeliu'tne elîflucelle jamnais dans
science les plus mé,itanits ; et c'est un honneur les;('((mbts (do 1'Ecole (le Médecine. Atujour-d'huii
pourî'nOu4, tunigr'and honnuri de le voir- figu i' il en c-st le p é'iet vénéé et c'est un honneur
atu pr'emier' rang d:îniil: bril larde galer'ie b'o po r('et te i nsltitltion d'avoiri à sa tê 'e titi hofmme
graphl)liquie de C'nylpd''(on t e»n p,-ran e, à uôé qi upovoque l'adii'ation de notre ancienn(
(les travailleur's ('onsciencellux,(les clîeî'eheurs è v-atuie.
infatigables et des sit-aiis énmér'itcs(le touîz piysý. En I S52,' nv:st d 'iteonliiconfèr'

la biogr'aphiie (lu savant professeuir, ornant lesý le itt'e lionoraire <e ) vturen Méeciuîe, et en
colonnes d'une r'evue européenne, doit avoir' sa 180'7 itîi'e'éV icto'ia lui fait le i-îmc
place chiez nouQ, et à not1re flîçon.

le Pi'Joscph Emeîy-('odcî'î'
naquit à S-ii-hicnis, comté de-- -

fli('helicui, le 23 novembre 1R14%
Maie Emeîy, son père, natif

de Saint-Denisý, était l'un des
onze enfiants de J.-Bte. Enei'-
('odeî'îe, de Saint-Ouî's sa mère,
Julhie J)eý;gr'angecs, de V'ýclircs
était fille de Michiel Jh'sgî'anges
et de (Cécile J(louai'c. Le Drî
Coder'îe est d 'or'igi ne brcton ne
paî' ses bisa.ïeuils J.- Btc. Vnicî'v
dit Coder'îe et Agathie Befou'd,

:11 'fsà Saint-Ou us.
Ses parelnts, peu i-és, mais-

('ulne pr'obité -nt iqhue, lie lii
donnèu'ent que lé.lucat ion str'ic-
tement nécessaiî'c à tin homme
dle Comptoir'01oitiun employé
<h obseuire burueauî. A 14 ans, il
qui ttait le Ilicuî aflînnIpol' aaIci'
gaignel'sa vie àNlonti(éal,,comime
comi aii. Toutefoi,, se sentanit

hpléà c(*Iuati es destirées que
celle qui p)e>«ait sur' lui, le je-une

deejetait timidement un
îegaî'd surî d'auîtrcs îoî'izou ýs
derr'iièreC un conmptoi r, il ne pou-
v'ait y mouriri sans espoil' ; ilà
prîéfér'a toujour's un livie à YJ'autr'e) et chiaque fois qu'il li
cen tombait un sous, la main, quel
qu'il1 fut, utile ouifr'ivole,
gr'ave ou gracieux, 1)oé.ie ou
science, nî'importe, il nîe le quit-
tait qu'à la dcîiîièrcligne. Il
noui'î'issait un seccîet dessein
pour' la pî'emièi'e fois il envie la
richesse de quelques jeunes gens
médiocies qui l'entourent ; que M. J r) 'i p-ODirE iofesseîur de ha Faculté de Médecinîe de Mn'a-t-il appris le latin comme
eux, que ne l'a t-on envoyé au
collège ? Il étudier'ait la méiccine Mai~s uion, honn'
sa jeunesse, comme celle de Béclatdý de Chîîac, IEn 1853, il est président (e 1 nstitut-tanadien,de Camper' et de D)upuytr'enî,ignor'ait toutes les socîé:,é littér'air'e qui prit naissanîce en 1844, daunssu pe'fluités aujour'd'hui pr'oclamées itîdispen- unie pelite grotte de la î'ue S:tint.Jacquies, qui
sables à l'homme de pr'ofession: langues moi'tes, s'installa plus tau'd dans uîne magnifique bâtisselittér'atur'es, talents de luxe et d'agruément. sut' la rue Notr'e-D)ame ; et le De' Codeî'îe dé-Après douze années de ser-vices comme commis, ployat toute l'activité liOssible pair veiliet' auxil pi'end à son compte Il est fatigué, mais il se intéu êts de cette institution.
sent libr'e ; il est heureux poul' la J)iemièl'e fois En 1854, comme tout le monde sait, l'Institutde sa vie. Canîadienî prit l'inîitiative de souscriptions pourîiParlons maintenant de ses succès, puisqu'il a l'ér'ection dans le cimnetièr'e de la Côtedes-Neiges,
la liberté d'étudier la médecine.1 d'un monument hîistor'ique à la méin iî'e des ve

Pendant les quatr'e années qu'il étudia la mé- tiînes de 37-38S ; et dans cette cir-constance le
decine, il consacr'a ses heuires de délassements à docteur' déploya un zèle patr'iotique paur assur'er'

Il
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de 1837. Le joug de l'aîbitraire étant intolé-
i 'al<Iey le jeune Ipatriote 1)i'ticilpa activement à la

ifondation de l'Aurore <les Canadas pon)i'i le c-im-
battre; le despotisme en prit ombrage :l.C journal
fut saisi et 'é blteui' emprisonné.

Aut milieu de Fofl entlî usiasine pour la cause
nationale, l'humanité souffrante et les beautés de
la science, il songea à multiplier les douceurs dlu
foyer domestique: une demoiselle (le Québec,
Euphémie Dasilva (lit Portugais, fut choisie pour'
en être lange protecteur quatre garço>ns et sep)t
filles furent le-; onze clébi4îîl)is qui en ornèrent le
sanctuaire; de ce nombre il ne reste plus que t-ois
filles. L'aiîné(de ses garçons et sa seconde fille
périrent des suites de la vaccination.

Atteint dans ses pIlus Chlè"»es affections, il fat
(lel)is ennemi atcharné de la vaecin:îtion - et
voilà trente ans l)as-.;s qu'it la combat avec un
courage exemp)laire qui nec s'est jamais démenti.

Lssar'casmnes des médecins, les (censures de la
pî'eýse ne l'ébranlent pas; il fitut une volon1té, une
fermeté de bronze pour tenir tête à tant d'obs-
tacles et b aver le.s convictions classiques du
corps mnéAical du Nouvý,ea-M-ýond.e. On nec le
('roit pas plus qu'on nicetrut aut"-efois en Fi-ance

le Pr Laý-Fis qui, faisant chorus
avec M. (1hervin, répétai as es
et toiours avec le même insuccès
que la fièrre Jaune n'est pas conta-
gieuse. Le, Dr Coderre fauit partie
de la Figue Internationale dles An-
tivaccinateurs comprenant Suisses,
Suiédois, Anglais, Frantiç:is- et AIle-
inaîyls, et il conserve une foi r'o-
buste dans la pré liction (le l'émi-
nünt priofesseur Yewm'ni-i:Dans
cn,îquiante anfs on ne rrieaplus.

Ojutre ses nombreux écýrits contre
laî pratique Jeuinérietîne, le savant
pr'ofessecur de l'Lcole de Médecine
ýs'est occnl)é de jurisprudence mé-
d ic:le. ct ons entr':îutre.; travauix
de ce genre l'exam-en médico-lég8l
des procès célèbres (l'An:lïs Tous-
saint, (le Jo.-e1 h Bériibé et dle Cd-
saille Tliériault, de Pierre Duval,
(le l>i'ivcuilier et (le la femme Bois-

- clairtous accusés d'empoisonne-
ment et le Dr' Coderi'e pettse
rendre le t6moigi age qu'il éloigna
(l léchafaud, par des démon.stra-
lions sc ientifiques, claires et con-
cluiantes, la tête de ces malheureux'
un bseuil (lut subir- l'arrêt terrible.

Si le moavement perpétuel pa-
raît impossible, le dévouement pet'-
liétuel est pos.,ible aux yeux du
généreux prîofesseur: il f'ut méde-
cin de l'institution des Sourdes-

Muettes pendant vingt ans et plus,
etilpodigue ses soins à l'Hôtel-

Dieu depuis quarante-trois ans!
D'une tenue sévère, le bon vieux

professeur est doux, poli, modeste,
patient surtout ; il sait attendre

ontréal sans paraître souffrir ni même es-
pérer'; d'une humeur égale, il emi
por-te toujours avec lui des paî'oles

de consolation, une âme compatissante et un
coeur ému. Il écrit plus facilement qu'il ne parle.

Exempt des dégâts qu'encourt une jeunesse au
milieu des plaisirs galvanisants de la ville, le
docteur touche à une vieillesse hâtée, il y a deux
ans, par' une fracture de la jamt)be. Les accidlents
comme la maladie improvisenit la vieillesse.

A n'envisager que sa figure un peu r'idée, ses
cheveux blanchis par les veilles, la tfatigue et les
soucis de la vie militante, son teint hâve et son
peu d'embonpoint, on pourrait le croi re incap)able
de poursuivre plus longtemps sa longue carrière
de dévouement. Il n'en est rien: une âme

arene usi t dns un crps ,4frêle desdéeri
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les jours. Sûr d'avoir bien fait, fidèle à ses cou- à la moindre petite bonne fortune qui pourrait1
victions comme à son devoir, M. le docteur J. vous arriver dans le cours de l'année. Ils nei
Emery-Coderre demeurera ton ours prodlige (le! vous connaissaient pas~; mais c'était pour eux
sa vie, et sur son tombeau on inir-ia commie sui, comme une manière d'introduction afin dene pasi
celuii de Bocerhave cette belle et simple epitaphe être oublié., àvos bals ou à vos soirées du carnaval,j

,Sinqplex Sigillunè Fri et ils chloisissaient précisément le jour où le nombre
de vos amis vous accablait p)our' y ajouter encore

L A. FORTIER, 1  celui de., inconnus. Ily avait des individus qui
Ancienpréparaient huit jours d'avance la liste de ceux

---- - qui.devaient subir 1 urs félicitations de r.ouvelle
~ ~ année, qui on parlaient à tous ceux qu'ils ren-

LIt C1ý'TS cont raient dans l'intervalle, leur demandaient
d'augmenter encore leur liste de victimes, et qui,

os cultivateurs ont souvent le secret de le terrible jour venu, avaient bien gar-de d'en ou-1
joindre 1l'utile à l'agrcable ; asýsistez à blier une seule.

lusépluchettes de blé-d'inde, à l'au- Un coup de sonnette se faisait entendre. La
tomine et vous m'en direz des nouvelles, porte s'ouvrait incontinent

'lp Les épluchettes sont synioniymes dec MaId.-iie reçoit-elle?
« iotiisSýan(-es. Ce Font (les veillées où, tout on -Oui, monsieur, entrez.

s'amiusant le micux possible, on fait surgir tout L'inconnu était déjà au salon. Moment de sur-
autour de soi des monceaux de ièeuillcs de blé- prise; un peu d'étonnement... Mais on- revenait
(l'inde et des pyramides de blancs épis. vite.; le monsieur avait dé.Jà ébauché son:

Ces veillées se succèdent suivant un programme -Je vous souhaite une heureuse année,
aussi attrayant que varié: (iLundi, épluchectte chez madame.
José, avec rondes, menuets et rigodons ; mar-di ee, monsieur', moi aussi.
épluchette chez Baptiste, avec chansons comiques, -1l fait assez froid aujourd'hui, madame.
jeux, récits de revenants ou de loups-garous, etc.,, -Oui, monsieur, il fait pas mal froid.
et ainsi de suite, tant qu'il y a des ép)is de blé- i-H1ier, il faisait plus doux, madame.
d'inie a effeuiller dans le-s diverses maisonnettes --En effet, monsieur, il faisait plus doux hier.
du cantion. -La température pourrait changer d'ici à

Fait extraordinaire, ce programme n'a *amais (leifainl.
vu le jour dans les colonnes d'un journal. Il suffit -Oui, cela est p)ossible, monsieur.
de le répéter de vive voix, de voisin à voisin, et - Votre santé a toujours été bonne, madamei
personne lie manque à l'appel (Ordinairement on gardait cette phrase pour

On s'expliqtue assez filîilenient cet empresse- les femmes dont l'embonpoint, au-de-sus de tout
ment général par~ le fiiit, qu'au cours (les éplu- é oge, en imposait aux regards les plus distr'aits.)
chettes, chaque âgre rencontre tson amu-ement -Oui, Monsieur', merci, commae vous Vvez.
favori : les vieuix raonitent ou jo)uenlt.aux cartes, Ce «comme vous voyez» eût été de trop dans
les jeunes dansent au sonl des violonîs ou chajntent une autre circonstance;- mais le jour de l'an étant
avec accompagnement des accordéons et des con - spécialement réservé aux paroles qui ne signifient
certimias, quant aux amoureux-ils sont toujouls tien ou qui attirent l'attention sur ce qu'on ne
les mêmes partout-ils font danser les fouilles de peut pas ts'empêcher- de voir, on trouvait que c'é-
leur- blé-d'inde de manière à pouvoir conter flou- tait encore assez bien finir sa phrase.
rette à Françoise ou à Catherine, et l'un d'eux Après cette conversation, comme on ne trou-
vient-il à découvrir, par hasard, un épi aux vait plu, rien à dire, absolument rien, on restait
grains rouges, aussitôt il ebt :aupr,ès de sa belle, dle paîrt et d'autre dans une expectative embar-
fuitisant la révérence et l'redonnant: rassante et Ion attendait anxieusement un nou-

lia hèrejospliiieveau coup de sonnette annonçant un nouveau vi-
MAllèr ons ép, siteur qui dirait exactement les mêmes choses.

31a ILcliEdQJosépie,IA. BuiEs.
Ne soyez pas fâchée,

Mla luron lurette,
Ne soyez pas luchée,

Ma luron lure ,

Si pour ce blé.d'iudé,
Allons gué,

Si pour ce bde.d'indé,
Je demande un baiser,

Mas luron lurette
Je demande un baiser

L'ANGE QUI N'EST PLUS

Que Dieu leur a caché de cruelles temp-,êtesq
A ces frêles épis moissonnés dans leur fleur
Craignant pour eux l'automne il a soustrait leurs têtes.Aux vexîts froids du malheur.

Dr A. MoRmussE-r.

Josphie et-llun pu spisiies l Es jolis petits bras se sont raidis, ses grands
Joséhineestelleun eu spersitiusePé- yeurs se sont fermés, ses lèvr'es ont revêtui

change à lieu, tséance tenante, aux applaudisse > un sourire céleste, et l'enfant que nous
ments de tous, et le jeune Baptiste, tout lier- de son aimons n'est plus I
exploit, se remet à l'oeuvre avec une nouvelle ar-t~ Maintenant, pour tous la table est
deu' prêt a recommencer le refrain si l'occasion gr'ande, les chambr'es sont vides, les soir'ées sonti
s'en présente encor'e. longues, la maison est r'emplie de souvenirs na-

En un mot, on se di-ait en plein carnaval,' avec vrants et d'échos douloureux. Les joyeux éclats
cette différence cependant, qu'aux épluchettes on de sa voix ne se font plus entendre à l'oreille,
ne tse rompt pas les côtes en pur'e perte en glis- mais la pentzé les retr'ouve encoi'e par le souvenir
saut sut' des monitagnes tusses, tmais on savoum'e du cSeu' dans les moindres bruits de la maison.
avec délices les fines reparties de la bonne vieille L'âme a beau s'élancer' suppliante dans l'espace
gaieté gauloise et l'oîî se quitte avec la satisfa c- et app)eler' en gémissant celui qui était le char-me
tion d'avoi' contribué à apprêter un produit très de notre existence, le silence de la mort seul
apprécié dans l'écononmie domestique répond.

La mort fauche continuellement,' à droite, à
gauche, devant, derrière, partout et toujours ;
mais on dir'ait que c'est sui'tout parmi ceux à qui
la vie semble sourir'e qu'elle se plait à choesir ses
victimes. Elle semble meme par'fois pardonner
aux délaissés de la Ter're pour s'attaquer à ceux
peut' qui l'existence par'aît n'avoir que des joies.

VISITES DE L'ANM Ses coups sotnt si ter'ribles et si impr'évus, qu'ils
ne laissent à ceux qui survivent qu'une gr'ande
douleur et de cuisants regrets avec le souvenir

~ Ai connu un temps où il n'était pas possible d'une plus douce félicité. En face de ces coups,
de ne pas aller présenter' les souhaits du les lèvres restent muettes et la plume est impuis-
nouvel an, non se'lement à ses amis, mais saute à décrire les sentiments qui nous animent.

Zencore aux amis de ses amis et aux amis des Pour'quoi ces petits anges viennent-ils, comme
amis de ses amis, On était abîmé de sou- de gais pinsons, jeter leurs notes joyeuses dans

haits de la part de gens qu'on n'avait jamalis vus, nos demeures, effleurer de leurs aies les plus
mais qui ce jour-là, se cr'oyaient indispensables saintes affections, attacher' mille et une pensées

sur les objets qu'ils ont touchés, pour- s'en retour-~
ner- bien vite dans leur beau paradis ? Pourquoi
plusieurs de ces chers enfants, comme celui que
nous venons de perdre, laissent-ils un douloureux
souvenir des derniers jours qui ont marqué leur
passage dans nos familles ? Ah 1 pourquoi Dieu
reprenîd-il les jolis petits anges qu'il donne aux
mamans !«...

Jusqu'à Présent, j'avais toujours cru que la
mort d'un en)fant était peu de chose, et la r'en-
contre de ces petits cercueils, que tous les jours
nous eroiýzons sur notre chemin, me laissait indif-
férent ; mais, témoin de la douleur d'une mèreo
à qui Dieu Sans pitié arrachait presque subite-
nient l'enfant bien-aimé, devant un tel désespoir
maternel, j'ai compris combien un chérubin pou-
vait emporter de bonheur daips son cercueil tout
petit. E t moi aussi j'ai pleuré. J'ai pleur'é à la
vue de cette pauvre mère désolée qui semblait ne
pouvoir jamais combler le vide immense laissé
par l'enfant que la mor't lui enlevait. J'aiîpleuî'é

la vue de cette pauvre mère qui semblatn
pouvoir se plier aux exigences du sort et qui
semblait per'dre une partie d'elle-même en voyant
s'éloigner' ce cortège f'unèbr'e que je suivais, le
ecoeu' navré, et qui empor'tait celui que nous avons
tant aimé.

Consolez-vous, bonne mère 1 Dieu avait besoin
d'un ange au ciel, il a pris le vôtr'e. Vaudrait-il
mieux pour lui qu'il eut un rang par'mi les
hommes que d'occuper' une place glorieuse parmi
les etsprits bien-heuî'eux ? Quel bonheur aviez-
vous à lui promettre sur' cette terre ? C'est nous
que nous aimons dans ceux dont nous pleurons la
per-te; si nous les aimions pour eux-mêmes, nous
saurions presque nous réjouir de leur délivrance.
Le bonheur n'est point une de ces fleurs que l'on
peut cueillir' ici-bas ou du moins elle est de toutes
les fleurs celle qui se fane le plus vite.

Courage donc, mère dévouée, et sachez vous
souveni' que des vivants r'éclament une part de
vos affections, qu'il y a àvos côtés d'autres enfants
qui ont besoin de vivre de votr'e par'ole, de votre
chaude tendresse et de votre sour'ire. Que cette
pensée vous r'ende plus for-te et plus courageuse
dans une vie que le souiiie de votre Albert
n'éclair'er'aplup. CALS

Montréal, décembi e 1887.

LE JUGEMENT DE SALOMON EN CHINE

Voici un vieux conte populaiî'e chinois qui r'es-
semble d'une façon fr'appante à une légende bi-
blique, le jugement de Salomon :

IlDeux femmes se pr'ésentèrent devant un man-
dar'in. Elles apportaient avec elle un petit enfant,
et chacune protestait avec vivacité qu'elle en était
la mèr'e. Le mandar-in demeura tr'ès embarrassé.
Il alla consulter sa femme qui était une per-sonne
sage et avisée, dont l'opinion était très considérée,
dans le voisinage.

"lElle demanda cinq minutes pour réfléchir.
Au bout de ce temps, el le dit :

"l-Que les serviteurs aillent attraper un gros
poisson dans la rivière et qu'ils me l'apportent
vivant.

"Cela fut fait.
"-A pi ésent, dit-elle, apportez- moi l'enfant;

mais ne laissez pas entrer les femmes.
"lCela aussi fut fait. Alors la femme du man-

darin fit déshabiller le petit enfant et mettre ses
vêtements au poisson.

"lA présent, emportez cet animal' et jetez-le
dans la rivière à la vue des deux femmes.

"lLe serviteur obéit et jeta le poisson dans l'eau,
où il se débattit, agaé par son maillot.

"lSans une seconde d'hésitation, l'une des mères
poussa un cri et se jeta dans la rivière pour sau-
ver Eon enfant.

"l-C'est la vraie mère, dit la femme du man-
darin.

"lEt elle ordonna de la retirer de l'eau et de
lui donner l'enfant.

"lLe mandarin approuva d'un signe de tète et
pensa on lui-même que sa femme était la personne
la plus sage du royaume."
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La Grande Vente de 'la Faillit
-DB-

TesqeChâles de choix, Capelines élégantes ~O,-T X IIT'I
et articlIes de tous genres. I ALI MJW A Y & L ~ A.i N DJAE

Manchons enî peluches tous nouveaux faits
sur commande.

Etoffes à robes, la fureur du jourà New-York
et très appréciées à Montréal.

Les femnmes élégantes sont surtout priées de
visiter nos salons.

Nos prix ont été spécialement réduits afin
de diminuer notre stock.

Nous invitons les DAM ES de ne pas manquer
de faire des achats exceptionnels, surtout en
fait de

MANTEAUX,
MANCHONS,

CHAPEAUX,
LAI NAG ES,

ETC., ETC.

Mlle CHAMPAGNE,
1648, RUE SAINTE-CATHERINE

i Nous avons le plaisir d'an-
noncer que nous avons tou-
jours en uagasin les articles

Les triples extraits culi-
40NASI' naires concentrés de J oNÀ.

Huile de Castor en bou-
teilles de toutes grandeurs.

Moutarde Française, Gly.
CXACT cerinie, Collefortes.

,gb*rwwHuile d'Olive en jpintea,

Huile de Foie de Morue,
etc., etc.

HIENRI JONAS & Cie
10-RUE DE BRESOLES-10

BATISKESDE8SeURS> MONT REA L

Rhumies, Toux, Asthme, Oppressions,
ETrc., ETc.,

Gn;rr in Laailienetjasage de

1'Flixîr Pulmonaire Balsamique
PRÉPARÉE PAR

PICAULT & CONTANT
PSLARMÂCiEN8

1475-RUE NOTRE-DAME-1475

On demande des Agents
POURt PLACER DES

A1i'cs de PeDiÉère canladicunll
Des hommes honnêtes, courageux, âgés de 25

ana et plus, pourront se procurer de
l'ouvrage pour les

DOUZE MOIS PROCHAIN.

Expérience inutile. On donne tous les rensei-
gnements nécsars ou rnn

SALAIRE FiXE et nous payons8
les dé penses. Adresse (donner

âge et envoyer photogra-
phije)

STONE & WELLINGTON.
242, RUE ST-JAcQUES, MONTRÉAL

J. W. BEAULL, Gérant.
MPV Arrangements spéciaux.
Pepinières - FonthiUl, Ont. Etablies en 1842

465 acres, les plus grandes pepînières du Ca
nada.

IUGÂS1! PITTORB c zeret l 5 de
Charton. Bureaux .: sq du GradaA~a
misa à Paria (Froas). boosae

Crs, »baas, Upawmmu . .= w
w1% is o-

A LIEU MAINTENANT

Grande occasion en Marchandises Seahes d'automne et d'hiveî
VENEZ AU PLUS TOT

CÀACNON & SHIPTON
1973-RUE NOTRE-DAME-1793

Meubles de fantaisie pour les fetes
Meubles pour Salons en groupes le 3 a 6 morc eaux,

Chlaises en bois plie de Vienne tAutriclie).

Chaises en jonc de Chine, nouveaux genres.

Tables, Ecritoir-es, Tabourets;, ec.ec

-CHiEZ-

WMm K ING & CIE.,
NO.652, RUE CRAIG

VENTE SPECIALE DE

Fou'rrures tpour les Fetes!
'Un assortiment complt e Casqus de toutes formes et de toutes grand,,eurs pour '!ommnes,
femmes et enfants, ainlsi qu en s eleteries, Manchons,BagodstCollerettes, (ol,'Bor-
dures pour Manteaux, Gants, Mitaines, Soulers. etc., le tout de première qualité.

Vous pourrez faire ré prer vo=elteries danîs les derniers goûts et dans (les prix qui dé

fient toute compétition. P'ouble a de faire une visite au grand entrepôt de fourrures de

<> <>El ;Ic>oo
NO 21, RUE 4SAINT-LAURENT, MONTREAL

Spécialité POUr celleSemaine

Services à Diner (103 pièces avec soupière) à prix réduit
Services à. souper très jolis $2.75

Services à l'eau à, très bon marché
Belles lampes à main pour 17 cents.

QUELQUE CHOSE DE NOUVEAU POUR CADEAUX:

Mm
73,RUE NOTRE-DAME
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CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de

cette préaaion délicieuse et rafraichissante.
Elle entient le scalpe en bonne santé, em-
pêche les peaux mortes et excite la pousse.
Excellent article de toilette pur la chevelure.
lndisp.ensable pour les familles. 25 cents la
bouteille.

HENRY R. GRAY,
Chimiste-pharmacien,

144, rue St-Laurent.

Chester'B Cure
Pour la Toux

L'Asthme Rhumes
Bronchites Catharre

Enrouements Etc, etc.

LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pour les maladies ci-dessus mentionnées. In-
faillible dans tous les eas. Demandez-le à votre
pharmacien. Expédiez aussi franco par la
malle sur réception du prix. Adressez:

461, rim Lagauchetière, Mont réal

Prix: grande botte---------------...$1.00
-' petite boite-----------------.. 50

SAVONS MEDICINAUX
DU

Dr V. PERRAIJLT
Ces savons qui guérissent toutes les Maladies

de la Peau sont aujourd'hui d'un usage géné-
rai ; les médecins les recommandent à eura"
patients, et des milliers de certificats attestent
leur efficacité.

Des cas nombreux de démangeaisons, dartres,
Rifle, Hémorrhoïdes, etc., reputés incurables,
ont été radicalement guéris par l'usage de ces
Savons.
Nuanéro et Usage des Ssavons

Savon No 1-Pour démangeaisons de toutes
sortes.

Savon No 2-Détersif. Est propre à nettoyer
les yplaies et les ulcères, et favorise la cicatri-
sation.

Savon No 8--Contre les lentes, poux, mor-
pions, etc.

Savon N o 4-Pour les ulcères syphilitiques,
chancres, ctc.-

Savon No 5--Pour toutes soites de dartres.
Savon No 6--Pour la teigne.
Savon No 7-Pour maladie de la barbe.
Savon No 8-Contre les taches de rousse

et le masque.e
Savon No 9-Contre les rhumatismes.
Savon No 10-Ce savon est employé pour

faire disparhître la gromie gorge.
Savon No il-Dsinfectant.
Savon N o 12-N ous recommandons ce sa-

von d'une manière toute particulière pour le
rifle.

Saion No 13-Pour les crevasses.
Savon No 14-Surnommé à juste titre, sa-

von de beauté, sert à embellir la peau et donner
%in beau'teint à la figure.

Savon No 15-Dentifrice. Ce savon est de
beaucoup supérieur à toutes les pâtes et poudres
p,r uv etto>ye-rles dents.

8 î ou No 16--Contre les moustiquoa, ina-
ringo-,ins, mouches noires, etc.

Savon No 17-Contre lagale. Cette maladie
essentiellement contagieuse, disparaît en quel-
ques jours e n employant le savon No 17.

Savon No 18-l'out les hémori «des. ce
savon a déjà produit les cures les plus adnmi-
tables et cela dans, les ca e l lus chroniques.

Savon No 19- Pour les animaux. Contre la
gale, blessures, etc.

Ces savons sont en vente chez tous les phar-
maciens. Si votre marchand ou droguiste ne les
tient pas veuillez eu envoyer le prix (2fictb) -à
l'adresse ci-dessous et uls vous seront expédiég
franco, par la nialle.

AII'H'FI) LLMOGM~. %,t-Rustache.P- Q

PIS hPRIS R .C% es lpr d

CHAPEAUX!
Demandez à voir l'assortiment considérable de

ILAJ&I NAI&G E 93,

1 1
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Dédié auix lecteurs des " 1Récftatioitq de la
F'amie '

Au jour du nouvel an, permettez, chers lec-
[teurs,

Devinîs, RIdipes, Sphinx, sit)irituels auteurs
De problèmes charmantis, à 1 élegante alluie,
Que de sytitlaî h le, ici je vous assure,
Et vous dire les voeux ulue je foirme pour vous.
-Je souhaite d'abord la fortune à vous tous,
Et, ai vous la tenez, de savoir mon Troisième
Que, quand vous vous mettiez à rimer un pro.

[blème,
1 e vers à vore esprit se présente aisément,
Venant de mon Second, d'un seul ; comnjuiué-

[meut
Il faut sur le métier soumettre soli ouvrage
Vinigt fois ; o't-st ennuyeux, et l'oîîy i perd

[courage.
Je souhaite qlue Dieu vous ép)argnie l'ennui
D'être contrecarré par le méchant, celui
Qui, nié our la discorde, en est bleui mon

[Cinquième.
Dauis l'Inde, grand marais, qui coutitiit mon

1 Premier,
Vous é vititz 'em rrs, si riche eii mon- Dernîier,
De le coniftndre avtc un beau fluve d' Europe,
Enfiti, si, îbour percer l'ombre (do11t j'en veloppe
Moil lobange à diessein, vous faites des efforts,

Sivous c Cerclilez longtenips, bien que vous
[soyez fi 'rts

Si, dans ce noble but, vous vous cassez la tête,
Mon tQuatrieuîe est bien celui quîe je souhiaite.

SOLUTIONS :
No 334.-Le mot est: Charrue.
No 335.-E 8 T

ONT DEVINA:
Mmne C. Roy, Côte-des-Neiges ; Frm. X.

Cloutier, 'IsMet ; Albertine, Côtean Laîîding;
Mme J. B. E. Hélard, Ottawa; Mme Aiîtoune
Dupuis, Saint-lleiîri de Lévis ;Mlle Adélina
Onellette ; Mille Mary Baker, Moise Laurji,,
Beatliarnlois ; Eaquet te, V alleyfield, tmile
Carbounean, Arthur Bai beau, N apoléon H t-
doit dit Bikaulitu, Mlle Eliosa Maitinean. hi.
LDumas, ilteau, Québec ; J. A. Bédard, .

Gaudiose Nool, Lévis ; Mlle Laura St-Jeani,
Mlle Eug6nie Ciniq-Mars, Mlle Bernadette
Orefflird, F. H. Labrecque, Mlle Rosania
Lemieux, Aldéric Lemieux, Mlontréal.

SIROP

Anti - Bronchite
C'est le vrai spécifique pour les personnes

attaqluées des Bronches. Il dégage infaillible-
tuent et aisément le foie et les poýumoils ; fait
expectorer sans effort, même smus tousser, et
lie fatigue aucun organe.

PRÉPltARÉ4 ET VENDU IJPAR

2461, rue Notre-Dame, Moîtreal

A touts ceux qui ne croienît pas
AUX PROPRiETRS ns

L'EAU SAIN T-LEON
Quflarce, 14 OCTOBRE, 1887.

A1 la Compag7tie d'Eau St. Léon,
MNISssîEUlaS.-J'ai souffert pendant cintkaîus

dui Rhumatisme, de la Goutte, et j'ai employé
min giaîîd nomîbre de reumèdes, miais sait&psu
voir obtenir de soulaigenuieut, lors u'eiifiuî j
commlemîçai à faire usag(e (de L'EAU1 MIN E
HALE DE SA[NT-LEON, niouvellemîent
1uisee îles sources. J'ai trouvé que c'était uîn
excellenit remède ; elle m'a donnîénune complète
>sati,4iacuiouî. Je 'toîîstille vivemuent aux autres
tic l'emîployer pour ces sortes de maladies.

L. A. BOISVEIIT.
Propséaire du Rsatarant (J,?,aaîcrciai,

Preoidleat de L'A1 asocial buè ded hôtelierar

Signé d -vant moi, lcic&d ubc
O FKS >AUR PH Y, m P., J. P.

Clette eau célèbre est venîdue par tous les
pharmaciens et épicirs à 25 cts le gallon.

Eu vente aussi en gros ct eun détail au
DiÊPOT <E.N'ra&Am s

No 54, PLACE VICTORIA,
A. POULIN. Gerant.

.iLLUSI&rAIeD SPrTmbiN l WOi aJ uA t
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RECREATIONS DE U. FAMIL LE ScoI au aIcmicn CHEZ S. A. DE LORIMIER
NoQ336.-MAT-T-SANGI Sp1,Corps et Calecons en laine de 50 eta en mon-

oQ
4

v.

'o

n
p
I.
p
1*
0

O
4
'4

Qg

i~~~~~~~~~~~~~~ .... J.r j.L . .~J.J..J at. -Chanssettes en mérinos ou en laine ex.

DEPARTEJIENT lDES DAXES:
Modes Françaises, Anglaises, Américaines. Etotfes à Robes ct à Manteaux de la der-

nière nouveauté.

DEPAIRTEMIENT DES MESIEtBUS:
Tweeds, Drapp, Tricots Fronçais, Aiiglais, Eco,sais dans les latrots les plus fathion-

nables. Tailleuis et Mvodistes de jun mière classe. Tapis, Prélarts, Nets à Pideaux, ainsi que
toutes garnitures de maison, à un st ul et bas prix, à la neuvelle MJaison

DUPUIS & LAB3ELLE
Coin des rues Sainte-Catherine et Jacques-Cartier, on face de la Banque d'Epargne

tra, valeur 25c. Chemises faites à ordre.
1700, rue Noire-Dameesine porte de

l'égise Notre- Dame

Loteie Nationale!1
Les tirages m entkuels ont lien

le trolalu-me moerei d«e

$60 000
SERONT TIRÉS

Réchauffant, Fortifiant, Recofortant'[ 0AVERPOHI
J 04NTos FI B~PENDAN LES TEMPS FROIDS D'HIVER COUl DU BILLET

ETREN ES! TRENN5000
Le plus beau choix de Livres d'Etrennîis et I iticles de Fai t'îi.sie se trouve à la Librairie

C. O. BEAUCHEMIN & KILS,

Livres illustrés3, Albums d'Images en gnapile variété, [,ivre*s (le t'iétié, reliures riches. Articles
R' ligieux, hlt, Médailles, Médaillons vt <lix. -- Albumis pour tîhotogaphies. Albums

àAuts.gial tes. Sas pour Daines îSatuli*ts), Flaeouniers pour parf'uinîs garuiturý-s pour -a iîts1
et muouchioir's (dertnières nouveautés parisiennesi, etc. - On répond, par retour de la mRal", à
toute tIemande de renseignuments.

DEMANDEZ NOS CATALOGUES DE LIVRES- D'HISTOIRES

18 - RUE SAINT - LAUREN T -48

PREMIÊRE SÉRIE .. 81.00
DEUXI*ME SÉRIE ... 0.25

Btilallc le faalle idos piix
S. E. LEFEBVRE,

Secrétaire

No 19, RUE SAINT-JACQUES

V ICTOR -ROY,
ARCH ITECTE

-POUilLES-

mlusie il feutre de tous genresW
UhIaud, s pantoufles brodées

Cheluue pour dames et messieurs
Uasam escn kid boutonnees

Chaussures en i dap de danie
Pantufi s cei velors

Pantotifleuî en ki dq
Bottines entchèvr e.

Fogarty &
(<IN 4DEbRU tES

P -LAU&E N

S'rE-tA'FIU

Bro.,

MRON REAL No 2E5. rue saint- Jaoaues. Montré&
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of n renom, que je me faese foi-t de boutonner- sans

FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRE la moindre peine.
Montréal, 31 décemnbre 1887 - j-Vraimetnt, 'est à ùe point-là?

-Vous plaît-il d'on juger- pai- vous-même?-Bonamy nous attend.BOh!1 la dixième pai-tie d'une seconde suffit-a
p A U T IN\Tpour l'expér-ience.P I-\~ U ~1 LuMoî-lièî-e, tout on parlant, décr-ocha doux

'lieuut-s mouxchetés.I ~iotn ..

Cars. Le provincial se leva d'un bond.'
-Ah 1 monsieur le baron, s'écria-t-il, e'est moi

qui suis aux vôtres.
Les deux adversaires prirent place en face l'un

de l'autre.
-Quel est votre enjeul demanda iRoland.
-Le vôtre, monsieur le bar-on.

-- Vingt-cinq louis, aloirs; cela vous convient-
X1%1ýwt0 L, Fiqumulia '1&ri VUxa .jj il?

PROLOGUE ~cars, se mit enigai-de et croisa le fer-.-Tuàfatn

LE MARIAGE DE LACARs-(Suite) -Je toucher-ai monsieur- le bai-on à la seconde -Tenez-vous biý

0&4lES deux cousins soutenaient avec une comn- -Ah! pal- exemple, je vous en défie. -Ah! monsieu
plaisance infatigable la miasche légèr-e ment -Ne piariez pam, monsieur- le bar-on.
titubante de Bonamny, que les fumées de Lascar-s, piqué au jeu, se gai-da bien de se dé- Mieux.

la vanité et de l'sqmbition grisaient beau- couviir, et appela à son aide toutes les r-essour-ces -EtJe on côv
coup pins que cles uvide son expéî-ience. iRien n'y fit. iDès la secondedy nenr

Le chevalier de La Moîlière occupait un petit passe le foeur-et du chevalier- le touchait on pleinei-nd'etnde

appartemenlt an tr-oisième d'un de ces hôtels at-is- poitr-ine. L e 'nae

tocratiqueistî-èsnombroux jadis dans les rues î-ap- -Moi-tde mavie! mut-mut-a-t-il, vous aviez, Le pirovincial gî
pi-ochées du Palais-Royal et dont quelques-uns mu foi, raison!prmèeatis
exsetecr uoudhiaporé aux besoins -Vous voyez, monsieur- le bai-on, r-eprit La savante de Lascarý

du cmîterc etdo lindstiie.Moî-lièî-o en iattachant les fllei-ets, vous voyez entièî-e se gonflait
Un gr-and valet de mine patibulaire, vêtud'n que quiconque veutsebt-oacmiditfiojieliaiinti

livrée dont les galoxîs manquaient de fraîcheur- à l'avance son testament, une telle violencei
jouait aux car-tes avec le suisse dans la loge de ce1 -C'est décidément une bonne connaissance que que la poplexie va

dei-niei-. C'éta.,it le laquais de La Moi-lièi-e. celle du chevalier-, pensa Lascar-s, je Commence -Peste! monsie
En vo yant que son

mait-e lne îentrait pas
seul, il prit un flami-
beau, tr-aversa la cour--
et gr-avit rapidement

les mai-ches de l'esca- - l,

un tour- de main quel- -!~.N

que peu d'o-dîe dasz
l'appartement et d'ai- - .I

lumer leWbugese
candélabre.i

.- ChaînpIgnee i
La Mot-hère à son va-
lot, préparez une ta-

bl ejuet faites du
punch...chr]na

my, ajouta-t-il en s'a-
dr-essant au proviticial
qu'il venait d'installer
sur un sopha, reposez-
vous, mais ne vous en-
dormez pas... nous
sommes à vous dans '

une minute, IBarsic'
va vous tenir elip-
gnlie.

Tout en disant ce
qui précède. La Mor-
lière prenait le bt-as
de Lascars8 et l'intro
duisait dans la Chami- Et l maleurex -a y e lo P.- aimou e lag--

bil-e à coucher voisine Etl"ahuexBnmuep~dî >1.Q>sud ag-sesmeaprtée Pai" lui àtPî&-(1a' 41, eol - 3)

du salon.nea
Le principal orne-

ment de cette Pièce
presque ntue consistait en plusieurs trophées, fixés à ci-oit-e qu'elle me rappor-ter-a beaucoup. ad-ifatp'srl

auxmutailes t cmpoés e feutetsde outs L Mo-lii-eouv-it un tiroir. Il el, tii-a des valiser. Bonamysi
les dimensions, mouchetés et démouchetés, et jeux de cat-tes on gr-and nombr-e, et il dit, on illes î-oidit avec unt entêl
d'épées de toutes les foi-mes et de toutes les pro- étalant. devant son hô te: v17Mh qu'il appelait su mat
venances. -Voici des at-mes d'un autr-egent-o... et ces Lasca- u ani

-S'il faut.On 0c,11 re ces trophées, dit Lascar-s armes-là, monsieut- le bat-on, vous savez mieux mandait lui même à~
onsotiittvous êtes, mon cher chevalier, un que moi vous on servir. 1)101 son enjeu, esp<

amateur passionné de l'escrimO. Lascar-s exam ina avec une attention pood ie
-Lescî-ime est la reine des sciences! r-épliqua les eut-tes biseautées, mises sous ses yeux. Il Lersladec

La MorlièiO avec feu, etj0ap-fr ot ucostpril untité, doux paquets; il plaça joui- les quatt-e-ving
monde, même au jeu, même au vin, même aux l'un de ces paquets dans su poche, il fit glisser dans son po tefeuil

femsl'autî-e dans su manche, et il reprit : titere l ale

-peste!1 c'est de l'adoration 1 -Nous sommes en mesure, allons retrouver plus un sou de la gr
-Ce-tes, monsieur le bai-on, le mot n'a rien notr-e homme.àPars

-Vusavz î'titi eacopsas oue Bonamy n'avait point quitté le sopha sut-r Pa-s
lequelonileuétait assis.enmontanément à seci

-Oh!monDie deuismonenfnce 1Ije n'avais rl ésistait de tout son pouvoir- au sommeil ne- biens dans mon puy,
pas dix ans quand mion père, un digne gentil- cablant qui semparaiit de lui, et il Ouvr-ait les fit-met-... Vous lalit.
hom nie, me mit un fleurtet dans la main. yeux de toutes ses foi-ce.s, comme des yeux de ba- moiedevuco

~Avz-vu5,depuis lo-s, hanté la salle d'armes? slq, pour- les empêcher de se fer-moe-. -Chet- monsieur-
-J'en tsuis sorti le moins possible. Deux candélabr-es fortement oxydés, garnis le plus beau joueur
-Mais, à ce compte,1 vous devez être ti-é-fort ? chacun de trois bougTies , bi flaient sur la table de donnet-ais3 pas d'abu
-Je ne ferai point avec vous de fausse modestie jeu placée au milieu du saon vous dépouiller...

monsieur le bai-on, et je suis tout bonnement de Dans l'un des angles de la pièce le valet Cham.- vanche et je vous la
première foi-ce. Il n'existe pas),à Paris, de tii-oui- negne loge cui lèt-e à la main, faisait flam net-ai même dix, au

_____________________________ ye un punch monstre, mais un peu plus
No 14. -A vos ordres, monbienr ]Bonamny dit Las- changé!1 Je quitte

eon, monsieur Bonamy, continu&

ir le baron, je foi-ai de mon

ens que je suis ti-ès foi-t.
té je me flatte, monsieui- le bu-
quelque chose aussi.
a.
,gna glor-ieusement les quatre
apr-ès une défense éner-gique et
s. Il r-ayonnait; sa pet-sonne

d' orgueil; les tr-ansports de sa
Lonter le sango au visage avec
qu'il ressemblait à un homme
ifoudroyer.
oui- Bonamy, mut-mut-a Roland,

il ne fait pas bon de
se frotter- à vous!1 tu-
dieux !...- quel homme
terr-ible vous êtes 1...
Si je n'avais ma répu-
tation à sauver-, j'a-

~Jbandonnet-ais la par-
'N tie à l'instant même.

-Ah 1 monsieur le
bai-on, mut-mura le
provi ncial p resBqu e
aussi confus que joy-
eux, je vous supplie
très humblement de
n'en rien fair-e... -la

*chance tourner-a.
.- Messieur-s> dit en

ce moment La Mor-
- lièî-e, voici du punch.

Bonamy vida son
vet-re deux fois de

- suite. Lascar-s ne fit
que tremper- ses lèvres

- dans le sien.
Aussitôt après, la

- partie recommença, et
Sainsi que venait de

l'annoncer le provin-
cial, qui certes ne se
croyait pas si bon pro-
phète, la chance en
effet tour-na subite-
ment.

Chacun connaît les
alternatives d'espoir
et de décour-agement
par lesquelles un gi-c

idupe qu'il eât en tri-a de dé-
3uivit la loi commune. Il se
tement de mulet contre ce
auvaise veine, et .àmesu-e que
tdo plus foi-tes sommes, il de-
l double-, à tr-ipler-, à quadru-
gé-rnt ainsi se r-attr-aper- plus

système fat qu'au point du
i;t-dix mille livi-es contenues
le avaient changé de pî-opî-ié-
i-eux Bonamy ne possé4dait
rosse somme appoi-tée pat- lui

Lron, dit-il alors, je suis Mo-
mais je possède de grands

s1, ces messieur-s peuvent l'af-
t-il de eontinuoî-àjoue- contre
itenter de heft putrole?
.,-épliqua Lasca-s, vous êtes
que je sache, et je ne me pat-
setod ma bonne chiance pour
Cet-tes je vous dois une i-e-

a donner-ai... je vous on don-
besoin, de bien gr-and coeur-,
tar-d, loi-sique la veine aura
Paris dans une heur-e pou-
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un voyage de quelques mois... Aussitôt après Ti'ois heur'es plus tard il mettait pied à terre
mon retour, venez me trouver; je m'estimerai à l'entrée de Bougival, il rejoignait l'endroit Où
très heureux de me mettre, comme cette nuit. il avait amar'ré son bateau le jour précédant, et
tout à fait à vos or'dreti. regagnait le Moulin-Rouge.

Bonamy devint d'une pâleur moi'telle et chan- Sauvageon, dont la convalescence faisait des
cela sur sa chaise. progrès rapides, l'accueillit avec les démonstra-

-Tandis que ses billets de banque et ses boLs lions d'une joie si vive que Lascar's se dit :
au porteur se vaporisaient, une espér'ance l'avait -Est-ce que véritablement ce drôle me ser-ait
soutenu, ranimé, réconforté... Il s'était dit qu'en attaché ?... C'est possible, upr-ès tout, mais néan-
per'dant un argent destiné à s'éparpiller sous for'me moins la chose est bien invraisemblable...
d'arguments ad hominemt dans les mains des com- Une demi-journée de sommeil répara les fa-

msilne peidait en réalité que fort peu de tigues d'une nuit de jeu, et, quand vint le soir-, le
chose, puisque la protection gratuite du bai-on bar'on parfaitemenit îepo.sé traversa de nouveau la
devait, mieux que tous les pots-de-vin du monde Seine pour se rendre à la maisonnette du Bats-
le conduire au but convoité. Pî'unet. Il était décidé à ne pas retarder' plus long-

Or, voici que les par'oles (le Lascars, et l'an- temps sa déclaration formelle et à demanîder',
nonce de son dépar-t immédiat réduisant à néant séance tenante, la main de Paaline Talbot.
cet espoir!1 Le provincial avait donc sacî'itié Quantà l'obtenir, ceci, pour luii, ne faisait point
cent mille livres et ne devait plus compter sur question.
r'ien !...

En ce moment une lueur tar'dive se fit dans
son espr'it. Il comprit vaguement qu'il venait
d'êt'e dupe de trois aigr'efins. L'ivri'ese, qui fer'-
mentait au fond de son cerveau et qu'assoupis-
sait l'ardeur' du jeu, se réveilla soudain, s'empara
de lui, le domina et le rendit incapable de toute
prudenîce... Il exhalta se colère en cris impuis-
sants, en vaines menaces en accusations, en in-
jures, vociférés d'une voix hîaletaînte, en termes
plus éner'giques que choisis.

Lascars, La Mo-lière et Barsue se regar-dèr'ent,
échangèr'ent un sourire, puis le chevaliei' sonna
son laquais qui dormait danîs l'antichambre.

-Champagne, lui dit-il, lu vois bien ce vilain
homme qui peste, qui cr'ie et qui jur'e?

-Oui, monsieur le chevalier.
-Eh!1 bien, charge-le sur' les épaules et porte-

le tout de ce pas dans la rue où lu le laisseras
cuver son vin... Fais vite, mon gar'çon, fais vite!1
le marraud nous impor'tune 1

Puis il ajouta tout bais à l'oreille du valet fr'é-
missant de joie :

-Quand lu remonteras je le payerai l'arrière
de les gages.

Une pr'omesse si encour'ageante, et disons-le,
prévue, doubla les forces du valet qui décupla son
ardeur.

Il saisit Bonamy à bras le corps, il la~ souleva
de terre et il 'emporta, malgré sa î'ésistance en-
ragée et ses clameurs retentissantes.

-Monsieur le bar'on, dit alors La Morlière, le
pigeon est plumé.

-Mais il a cr'ié... répliqua Lascars.
XLII

Un éclat de rir'e des trois complices accueillit
cet échange de cyniques métaphon'es.

-Mes chers amis, r'eprit le baon après cet ac-
cès de gaité fianche, maintenant, s'il vous plaît,
procédons au partage.

Ce par'tage était assurément la chose que les
deux cousins désiraient le plus.

Roland fit trois parts de l'ar-gent gagné. La
somme totale, nous l'avons dit était de quatr'e-
vingt-dix mille livr'es, chacun des oiseaux de
proie en touche trente mille.

Jamais La Mor-lière et Barsac n'avaient eu tant
d'argent en poche, c'est à peine s'ils pouvaient
en croir'e leurs yeux. ls se livraient à mille folies
et couvr'aient de baisers les p)récieux chiffons.

-.Monîsieur le bar-on, s'écr'ia La Morlière dans
un élan de r'econnaissance, je vous dois mual'or-
lune!1... Ces trente mille livres vont si bien fruc-
tifier entre mes mains que je veux me voir' mil-
lionnair-e avant six mois 1... je n'oublier-ai jamais
vos procédés de cette nuit à notr'e égar'd... en
toute occasion, je vous en supplie, faites état de
moi comme d'un hiomme absolument à vous...

-Je vous en dis autant pour mon compte, mon-
sieur' le bar-on, appuya le chevalier da Bar'sac.

-Eh 1 messieur's, répliqua Lascars, vorus me
rendez confus 1... le ser-vice que j'ai pu vous r'en-
dre était peu de chose, vienne l'occasion de l'e
commenicer et vous nie trouver'ez tout pi'ét. .

Six heures du matin allaient sonner. Un joui
blaf'ard faisait pâlir' la lueur des bougies expi-
rant es. Le bar-ou prit congé des deux cousins, et,
les poches beaucoup mieux garnies qu'au moment
de son arrivée à Paris la veille au soir-, il se dur-
gea, à travers les imues déser'tes, vers le bur'eau des
voitures de Saint-Germain.

.Au moment où il allait fr'apper' à la porte duE
petit jardin, cette porte tour'na sur ses gonds,r
comme si quelqu'un, placé derrière elle, avait at-
tendu pour' Iouvî'ir qu'un faible br-uit de pas tra-
hit l'iappr-ocho du visýiteur.

-C'est Pauline ... pensa Lascars. Quelle impa-f
Il se tirompait ...
A peine eut-il fr'4nchi le seuil qu'il se vit eni

face de la placide et loyale figure de madame Au-(
douin. Une nuance d'embarras, et même de tris-(
tesse, s'éteýndait sur ce visage un peu vulgaire,(
mais dont le regar'd et le souiiie expr'imait lai
franchise et le dévouement.

Madame Audouin était seule.
Cette solitude inquiéta Lascars, d'autant plus

que la bonne dame, voyant qu'il se disposait à
prendr'e la par'ole, fit un geste expressif pour l'en-
gager à gar-der le silence.

Le baron se pencha vers elle et lui dit tout bas

-J'espère, madame, qu'il n)'est rien arrivé de1
fâcheux à mademoiselle Talbot ?...

-Rien absolument... r'épondit madame Au-
douin du même ton, seulement je désire que Pau-
liue ignore votre présence ici.

-Pourquoi donc ?,.
-Parce que je désire avoir avec vous un entre-

tien particulier...
L'inquiétude de Lascars était dissipée. Une

surprise extrême la remplaçait. Il se demandait
en vain quel genre de confidences ou de questions
la gouver'nante de mademoiselle Talbot pouvait
avoir à lui adresser.

-Madame, murmura-t-il, je suis à vos ordres.
-Suivez-moi, je vous en prie, monsieur, reprit

madame Audouin, et lâchez de ne pas faire crier
le sable sous vos pieds...

En même temps la bonne dame se dirigeait vers
une tonnelle de verdure située à l'extrémité du
jardin.

Laîscar-s on passant devant la fenêtr'e encadrée
de liser'ons et de volubilis, jeta un regar'd sur l'in-
térieur faiblement éclairé de la maisonnette.

Après avoir parcour-u un espace d'environ cin-
quante pas, madame Audouin et Roland ari-é
r'ent au berceau de verdure dont nous avons f'ait
mention, et sous lequel se trouvait un banc de
bois.

Madame Audouin s'assit, et, comme Lascars
restait debout, elle lui dit :

-Monsieur le baron, veuillez pr'endr'e place à
côté de moi... sans cela nous serions obligés de
parler trop haut, Pa uline pourr'ait nous entendre,
et c'est ce que je désire par-dessus tout éviter.

Lascars se rendit à cette prièr'e.
-Monsieur' le baron,11 continua la bonîne dame,

ije ne suis quune pauvie femme bien simple...J'ai à vous entretenir de matièr'es très-délicates,
je ne le fais point sans crainte et sans embarras,
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j'esp)ère que vous mec'ompu'endu'ez et que vous ex- r'edoutez n'existe pas...
cuseî'ez ma hardiesse... je uéelame cependant d'a- Madame Audouin r'etira vivement su main.
vance votre indulgence tout entièr'e... -Ah!1 murmur'a-t elle aveedouleur, je me trom

-Vous n'en aurez pas besoin, thèî'e madame pais, vous n'avez pas voulu me compr'endr-e.
Audouin... inter'uompit gr-acieusement Lascar's. -je vous ai comprise tr'ès bien, au contr'aire,

-J'en aur'ai besoin, monsieur le bar'on, et plus chèt'e madame, r'épliqua Lascars, et c'est vous
que vous ne le pensez... savez-vous pour-quoi je maintenant qui me compi-enez mal.., mais je vous
viens vous conduir-e en ce coin r-etir-é ?... savez le pardonne de gr'and coeur; vous venez de me
vous quelle pr'ièr'e je vais vous odn'essei', à vous r'endr'e bien heureux, vous venez de me donner'
que j'aime et que j'honore de toute mon âme, à un espoir qu'au pr'ix de dix années de ma vie je
vous le sauveur de mu chèr'e Pauline ? ... n'aur'ais pas er'u payer' tr'op cher'...

-Non, on vér'ité, je ne le sais pas ... r'épondit -Un espoir ? épéta la gouvei'nante.

i
Roland dont ce début étrange redoublait l'étonne-
nent.

-Eh bien, monsieur le bar-on, poursuivit ma-
dame Audouin, cette prière, la voici: Je vous
conjure, à deux genoux, les mains jointes de ne
plus revenir ici...

Cette conclusion inattendue fit bonditIRoland
sur bon siège rustique.

-Vous me fèr-mcz la porte de votre maison!1
s'écria-t-il, qu'ai-je l'ait pour mériter' cette injure?

-Vous n'avez rien fait que de bon et (Je gêi é-
l'eux, monsieur le bar-on, aussi c'est à votre gêné-
.-omitë que je m'adresse... Ecoute-moi donc sans
impatience, car si le devoir qu'il me faut remplir
est ciraci, vous verrcz aussi qu'il est inflexible...
Pauline est orpheline, vous le tsavez, j'ai remplacé
ta mère ai]rè d'elle depuis tson enfance... je rem-
place maintenant son pauvre père... elle n'a que
moi dans le monde et je dois compte de son bon-
heur à ceux qui ne sont plus... Eh bien, un grand
malheur menace ma chère enfant... C

-Un grand malheur!... répéta Lascars, le-
quel ?

-- Celui de vous aimer... vous voyez quelle con-
fiance tsans bornes m'inspire la noblestse de votre
caractère, puisque je n'hésite pas à vous révéler'
le secret d'un coeur qui s'ignore... Pauline ne vous
aime pas encore, j'etspèr»e, mais, un îpeî plus tôt
ou un peu plus tard, il me semble impossible
qu'un fatal amour lie se développe pas à tson insu
dans sa jeune âme... Comment en serait-il autre-
ment? Rien ne vous manque, monsieur le baron,
ni la naissance il lutre, ni la beauté, ni le courage,
toutes les qualités qui peuvent et qui doivent bé-
duii'e sont réunies en votre personne.. . Comment
une pauvre enfant isolée ne se sentirait-elle point
irrébistiblement entraînée vers vous ?... hier au
soir, vous n'êtes pas venu... Pauline vous atten-
dait... elle n'a rien dit...- elle n'a pas une seule
fois prononcé votre nom ( et c'est cela sur-tout qui
m'a donné l'éveil, mais j'ai bien vu sa mélancolie
croissante à mesure que la soir,ée s'écoulait... je
vous le dis avec une conviction douloureuse, elle
est au moment de vous aimer!1Pr'enez pitié de
l'orpheline, monsieur le baron 1.. sa vie es t assez
tr iste déjà!1... Je suis une vieille femme aujouî'.
d'hui... j'ai toujours été pauvre, et je n'ai jamais
été belle, tout au fond de mon âme il existe ce-
pendant un lointain souvenir, 'oulour'eux encore
malgr,é le temps écoulé... ah!1 je sais ce que fait
souffr'ir un amour sans espoir' et j'aimerais mieux
mourir que de voir ma Pauline endurer ces lor
tur'es!1 vous avez le dr-oit, et sans doute aussi la
volonté, de choisir une compagne par'mi les jeunets
filles de haute noblesse et de gr-ande for'tune...
Pauline est de race bourgeoise et ne possède rien,
elle ne saur-ait être votre femme...- au nom du
ciel, ne lui laissez pas le temps de former des rêves
irr,éalisables 1... qu'elle ne vous revoie jamaist
Disparaissez dès aujourd'hui pour' ne plus repa-
rîtire ... elle vous oubliera, j'en ai la ferme con--
fiance ... demain, peut-êtr'e, il serait trop tard 1...
voilà ce que j'avais à vous dire, monsieur le ba-
î'on, voil'.,ce que j'avais à vous demander. Ré-
pondez-moi vite que j'ai bien fait de compter sur.
VOUS, et que, pour la seconde fois, vous êtes prêt
à sauver Pauline.

Un instant de silence succéda à ces dernières
paroles.

-Mon Dieu!1 balbutia-t-elle enfin, vous nie- ré-
pondez pas I...

Lascars pr-it une de ses mains qu'il serra douce-
ment entre le: siennes.

-Chère madame Audouin, dit-il d'une voix
qui semblait émue, vous êtes la meilleure des fem-
mes, et vous remplissez dignement les devoirs de
mère que vous avez acceptés... Toutes les délica-
tesses de votre belle âme, je les admir'e et je le,.



LE MONDE ILLUSTRÉl

-oui... le plus précieux de tous!1 celui que forme;: pour moi, c'est à vous, seule, qu'il appar-
votre ebèî'e enfant m',aimera peut-être un jour tient de le réaliser.
comme je l'aime!1 L'appar-ition inattendue de Lascars fit violem-

-Vous l'aimez!1 s'écria madame Audouin. ment tressaillir l'orpheline; un nuage pourpre
-De toutes les forces de mon âme... de toul es couvrit son fi-ont et ses joue.s. Elle essaya de sou-

les Puissances de mon -cetir, et je suis venu ce rire, et balbutia :1
soir pour lui dire "Pauline. voulez-vous être ma -Vous avez donc entendu ce que je viens de
femme ?.. ." dire ?

Madame Audouin essaya de parler; elle n'y -Oui !... oh! oui!1.., j'ai tout entendu, et je
réussit pas;-l'émotion étranglait sa voix dans Sa vous remercie, Pauline, je vous remer-ci à genoux.
gg e ptd'br En prononçant ces der-nier-s Mots, le bar-on

Elle n u 'iio, que saisir les deux mains mettait en effet un genou à terre devant la jeune
de Lascars, les couvrir de baisers et les baigner fille, qui troublée et confuse, S'écria:
de lar-mes. -Que faites-vous ?...

Quelques secondes s'écoulèi-ent ainsi. Enfin, -Ne vous agenouillez-vous pas aux pieds de
peu à peu, l'excellente femme recouvra la parole, Dieu dans la pr-ièr-e ?... répondit Lascars8: moi je
et elle balbutia: m'agenouille à vos pieds en vous conjurant de me

-Vous êtes bon con ,me Dieu lui-même, vous rendr-e heureux.
qui ne dédaigner pas d'aimer l'orpheline et de lui -Vous rendre heureux !... Et, comment ?...

tendre une main généreuse i... Soyez béni, mon- quelle influtence puis-je avoir sur- votre bonheur?t
sieur 1... soyez béni par une pauvre femme qui -Vous pouvez tout, Pauline, et votre influence
donnerait sa vie pour vous !... Ah!1 j'ai assez est sans bornes.., il ne vous faut qu'un mot pou,-
vécu, puisqu'avant de mourr'aurai vu le bonheur m'ouvrir le ciel ou l'enfer... pour fail.e d(. moi le
(le ma fifle chérie !...-pJluis triomphant ou le plus dé-sespéré des hommes.'i

Pauline, je vous aime de toute mon âme!1 Vouilez-1
XLIII vous accepter mon nom? voulez-vous devenir la1

compagne de ria vie ?t

La scène au début dc laquelle nous venons de -MNoi.., votre femme! murmura la jeune fille
faire assister nos lecteurs se prolongea plus que avec un accent étt-ange et une voix qui semblaiti
n@ l'aurait souhaité Lascars: l'excellente madame britsée, votre femme, répéta-t-el le.1
Audouin laissait naïvement déborder Son coeur; -Vous le voulez bien, n'est-ce pas ? reprit Las-c
les expressions de sa i-econnaiMSance et de sajoie car-s passionnément. Oh!1 Pauline.. Pauline...i
ne tarissaient pas. Le gentilhomme l'écoutait dites-moi que vous consentez.
avec une secrète impatience, mais un vague res- L'orpheline ne put r-épondre.
peet pour les tendresses infinies de cette mater- Dans le premier moment de surprise, ou Plu0,
ilité volontaire l'empêchait de l'inter-rompre. de Stupeur, elle s'était levée à demi. Elle retomba

Eu disant ce qui pi écède, madame Audouin se sur le siège qu'elle venait de quitter;, une Pâleurî
dirigeait vers la maisonnette, et marchait d'un mor-telle envahit son visage; su tête se pencha;H
pas rapide, qu'el!e ne cherchait plus à rendre ses yeux Fe fermèrent; elle perdit connaissance.
léger. 6lis ti m. -Mon Dieu! S'écria Ljascurs avec un effroi quir

Lascars8 la sùivait, et malgi'luseenaté, n'était pas simulé, mon Dieu, qu'a-t-elle donc ?... t
Certes, le inis-érai:le gentilhomme que nous r'egar-dez, madame! ajouta-t-il en s'adr*essant à lar
mettons en scène devait être incapable de ressentir gouvernante, regardez !... on la croirait moi-te!ir
les nobles ar-deurs, les troubles divins d'un amour j'ai peur ?
profond et chaste, mais enfin il éî1aitjieune encore Madame Audouin n'avait pas attend u ces parolese
et la touchante beauté de Pauline, non plus que pour S'élancer- vers la jeune fille, avec laquelled
cette tendresse ingénue dont avait parlé madame elle Pouvait rivaliser de plue orl rnr
Audouin, ne pouvaient le laisser tout à fait in- dans ses br-as.

difféent.-Eh bien ? demanda le gentilhomme effaré...
- -Décidément, se disait-il, je crois que j'aime -Elle est évanouie, 'épordit madamie Audouînl

cette enfant... Elle va me rendre riche.., peut- mais ce ne serarin 'n éoy..jevu vi
être la rendrai-je heureuse. prévenu... la chère enfant n'est pas forte.., nousn

La porte n'était qu'à demi fermée. Madame avons eu tort tous les deux... vous, de parler d'une
Audouin l'ouvrit tout à fait et entra dans le cercle façon si brusque.., moi, de vous lais>eî- faire.., iln
lumineux projeté par la lueur de la petite lampe aurait fallu pr'éparer tout doucement Pauline àe
au.devant de la jeune fille. entendre ce que vous venez de lu'* di-e. Prise

Lascars S'arrêta sur le Seuil, au milieu des té- l'improviste, commeielle vient de l'être, elle s'est
nèbres extérieures qui l'enveloppaient. trouvée sans for-ce POUr* supjorter une telle sur-

Pauline quitta sa pose rêveuse, et, voyant Sa prise, une si violente émotion. Mais, je vous le ei
gouvernante auprès d'elle, elle lui dit avec un répète, n'ayez aucune craintesoncoeur bats
sourire respiration est calme, as)nintnteleae

-C'est toi, mu bonne Audouin... d'où viens-tu ? prendr-a l'usage de ses sens.
-Je viens du jar-din, chère fille. -Chère madame Audouin, en êtes-vous cet-
-La nuit est sombre, n'est-ce pas ?... taine ? tout à fait cer-taine ?
-Je n'en sais rien.., elle m'a paru belle... est,- -Est- ce qu e je peu x Me tropt'qan l 'gi

ce que tu voudrais sorit-? de ma bien-aimée .Pauliiîîo?
-Je ne désire jamais ce qui est impossible, et -Dieu soit béni.., je vais donc revivre!.., il

nous ne pouvons isortir seules. m'a semblé, tout à l'heure, que j'allais tomber fou- d
-C'est vrai, répondit madame Audouin; puis droyé.

elle repr-it, apr-ès un silence : Si M. de Lascars -Monsieur- le bar-on, u-urgaamiu
éti-àil nous accompagner-ait. doumuavecurasouaiamevaimenétait-là, ou.i.evrimntmaternel, prenez

-M. do Lascars... répéta Pauline, sans doute gar-de !... Si vous l'aimez autant que je l'aime,
il ne reviendra plus. vosalzm -nr alouse.

-Qu t fat uppse cea?-Et maintenant, ajouta la digne femme, apr,ès ri
-11 n'est pas -venu hier... il ne vient pas ce un cour-t silence, je va1is vous demander- une chose ie

soir... d'ailleurs c'est une triste société que la qui vous sembler-a difficile, asq'lfu bo
nôtre, je le comprends bien, pour un gentilhomme lument que vous m'ccoriez ui at bo k

habitué comme lui aux plaisirs bruyants de Par-is -uleqesi et hscèemdmc 
etdel cul.vous pouvez Compte,- SUI, moi, je suis pr'êt à VOUSsas

-Si M. de Lascars ne revient plus, le regrt-t obéit-.
toi-s-t? -aisez-oi oncserIe vecPauineditma-d(
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-Vous avez raison, chèt-e madame Audouin...
Je dois me >aciifier-> et l'hésitation m'est défendutet
mais pour-rai-je au moins r'ev enir eans une heure ?

-Vous reviendrai demain matin.., il vaut
mieux que P'auline ne vous ýrevoie point aujoui-
d'h ui.

-Vous êtes cr-uelle, chèr-e madame Audouin1
vous me condamnez à passer toute une éternelle
nuit dans l'inicer'titudle, dans 'angoisse, car enfin
fîiignore si mademoiselle Talbot daigner-a me faireÎ,'honneur- d'agr-éer ma demande.

-Confiez moi vos inté,êts, MI'mnsieui- le bai-on,
je plaider-ez votre cause, etje crois plouvoir- Vous
répond re qu'elle est gagnée d'avance.

-J'obéis, chère madame, je quitte cette maiison,
inais c'est mon bonheur- tout cittiei-, ne l'oubliez
pas... c'est plus que mon honheur, ("est ma vie
que vous avez mission de défetîdre.

M l-dame Audonin fit un signe de tête qui
tsignifiait clai-e ment:

-Soyez tranquille... Je reponds de tout...-
Le bar'on ploya de nouveau le genou devant

Pauline. Il appuya passionînément ses lèvr-es sur
une des belles mains de la jeune fille; puis, avec
J'attitudle et le geste d'un homme qui se fait vio-
lence, il sortit dle la petite chambre et disparut
dans les tènèbî'es du jardin.

-Biavo Lascars I... se dit-il.en traversant la
i-ou te pour rejoindr'e son bateau, bienjotré I... la.
par-tie est à moi I... une jolie femme et une splen-
didie fortune, voilà, ce que m'envoie mon étoile!f
mer-ci, mort étoile !..-. gr-and merci !...

Madame Audouini ne s'était point trompée on
annonçant que l'évanouissemeut de la jeune fille
ser-ait do cour-te dur-ée.

Lascaî-s venait à peine de quitter' la maison-
nette lorsque Pauliue fit un mouvement léger-, et
ses pau pièr'es s'entr'ouvrirt'nt, découvi-ant ses pu
nelles sombr-es qui semblaient voilées en ce mo-
ment par une vapeur- à peine tr-anspar-ente.

Elle promena sounî-egar'd autour- d'elle avec une
expression pr-esque craintive; elle parut surpr-ise
de se trauver- seule avec sa gouver-nante, et enfin
elle mur-mur-a, d'une voix tr'ès basse et ai faible
qu'elle était pr-esqute indistincte:

-Ma bonne Audouin, que c'est-il passé tout à
l'heur îe?...

-Tu nie t'en souviens pas, ma chèr-e fille? de-
manda la bonne dame un peu étonnée.

-Non, je ne m'en souviensi pas, ou plutôt je
m'en souviens mal... répondit Pauline, il y a
comme un nuage sur- ma pensée...

-Alors, mon enfhnt, repr-it madame Audouin.
j'ai de bonnes nouvelles à t'apprendr-e...

-De bonnes nouvelles? répéta l'orpheline; en
est-tu sûr-e?...

-Aussi Arue que je le suis de tenir ta main
dans les miennes... Le bai-on Lascar-s est venu ce
soir- ici...

-En effet, il me semble vaguement l'entrevoir,
mais, chose biza'rre, mes sou veni-s confus me le
muonti-ent agenouillé devanrt moi...

-Tes SOUVeîîil-s ne te trompent pas.
-Comment, s'écr-ia Pauline d'une voix sou-

laine, r'animée, le bai'on de Lascar-s était à mes,
genoux I...

-Oui, ma chèr-e fille...
-Mais, pour-quoi ?...
-Parce que cet admirable jeune homme, ce

eigneur- incompai-able, n'a pli te voir- sans t'ai-
net-, ce qui est bien naturel, et plutôt sans t'ado-

'et-, ct- il t'idolâtre, l'oxpî-essien n'est pas tr-op
'orte! il avait plié le genou devant toi, comme
'est l'usage lorsque l'amour s'est emparé d'un
oSuî', et il te suppliait à mains jointe d'acceptte*r
a main, su for'tunîe et son nom... on un mot, der
levenir gi-ande dame et bar-onne de Larscar-s. ..
't-le .4-t. .mon IeuL , mi u- t arej m et



stupéfaite de l'étr-ange effet qu'elle produisait.
Pour-quoi r-ettesý-tu comme une statue quand tu
devr-ais &tîe si joyeuse?...- -tne su is-je pua- hasar-d
mal expliquée-?... faut-il te répéter que Roland
de Lascar-s ne vit plus que pout- toi, et qu'il de-
mande à te prenîdre pour femme ?...

-Ah 1 j'avais bien entendu 1... j'avais bien com-
pris I... balbutia Paulinie dont les tiraits se déten-
dirent.

En même temps su poitrine se souleva comme
si elle avait été gonflée de sanglots convultsifs;
un gémissement doulour-eux s'échaippa.- de ses
lèvres entr'outveî-tes; elle jeta ses deux hi-as au-
tour du con de madame Audouin avec le geste
d'une enfant cr-aintive et dé:olée qui se î-efugie
sur le sein maternel, et (les 1-iseaux de lai-mes,
jaillissant de ses 3-eux, inondèrent tses jouets pl
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-Ah 1I v'- exemple ! s'écr-ia niadu nie Audouin
dont l'étonnement on plutôot donît la ,tup)eur r-e-
doublait, qui se sentait remuée jusqu'aui fond de
ses entrailles quasi-m aternel les polir les lai-mes
de Pauline, on voici bien d'unîe autre!1 Tu pleut-es,
chére enfant!1 tu te désoles!1 tu par-ais désespé-
r-ée, quand je cr-oy-ais si b:en t'appor-ter' la joie!
mais q'y a-t-il donc ? d'où Vient ton chagr-in, et
comme;nt ai-je fait pour t'affliger ainsi sans le sa-
voir?

Pauline suffoquée p)al- les sanglots, ne put que
mur-mut-or quelques par-oles inintelligibles.

-Calme toi, chère enfant, calme toi, je t'en
supplie et surtout ne pleur-e plus I1îreprit la gou-
vernante on pleut-an t elle-même involontaire-
ment, tu me répondr-as tout à l'heure...-

Au bout de deux ou trois minutes les sanglots
de l'or-pheline se ralentir-ent ; ses lai-mes coulèr-ent
moitis pr-essées, et madame Audouin. dévor-ée tout
à la fois de cuiiosité et d'inquiétude, se dit qu'elle
pouvait la que-tionnet- de nouveau...

-Ma Pauline, mu fille bien-aimée, demanda-
t-elle on l'embr-assanît, est-ce donc la pens,,ée d'un
mariage avec le bai-on de Lascar-s, qui vient de te
jeter dans un si gr-and tr-ouble et dans un tel émoi ?

-Oui, mna bonne Audouin. -. c'est cette pensée,
mut-mura l'oirpheline.

-Estil bien possible qu'à mon âge je me sois
si complètement abusée!1 continua la bonne dame
d'un air conrit; à quoi donc soi-t d'êt-e vieille?
je te et-oyais à l'endroit dlu bat-on, sinon de l'a-
mour, du moins une véritable affection.

-Et tu ne te tr-om pais pus, ma bonne Audouin,
répondit Pauline. Oh!1 non, -épéta-t-elle, tu netle
tr-omlpais pas ?. ..

-Comment!1 tu aimes M. dc Lascaî-s, et tu te
désespèr-es lorsqu'il veut t'épouser!1 sais-tu bien
que ceci n'est point naturel...-

-J'épr-ouve pout- M. de Lascar-s une pr-ofonde
r-econînaissance... je l'aime comme un fi-èr-e...

Patiline s'inter-rompit.
-Maiscomme matri) il ne te plaît point. N'est-il

pas vrai ? acheva madame Audouin.
La jeune fille fit un geste affi-matif.
-Voilà qui est bientôt dit! peur-suivit la gou-

vetrnante, seule ment pour-quoi te déplaît-il ? voilà
une question fot-t impetrtante. .. os-tu capable d'y
r-épondrte toute seulel

Paulino fit signe que nont.
-Nous allonîs donîc chercher- ensemble..- - coni

tinua madame Audouin, le bai-oin de L-acaî-s est
jeune... sa figur-e est chat-mante... l'élégance de
sa tournut-e, lu distinction de ses manièr-es sont
incomparables, est-tu de mon avis, chière enfant?

-Certes I répliqua la jeune tille avec une con-
-viction tellement manifeste que su bonne foi ine
pouvait Ou-e mise on doute.

-Plus d'une fois dans ina vie j'ai vu des hom-
mes de cour.-. -. ajouta la gouver-nan te, et. je puis
affi-mer on toute connaissance de cause, que le
bar-on de Lascar-s est ce qui s'appelle un gentil-
homme accompli...-
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feu, nous n'en pourrions douter sans folie et sans
ingratitude I

-Ah ça, chèr-e enfant, murmur-a madame Au-
douimi, je ne sais plus où j'en suis!1 comment con-
cilier- l'enthousiasme que tu maifestes,, et les
lai-mes que tu ver-sais tout-à-l'heurie ?... tu par-les
de M. de Laticars conime en put-loi-ait une jeune
fille él)t-ise , et tu t'évanouis à la 1)ensèe de l'ae-
Ceptet- pour- mai-i... je n'y compr-ends rien, et
vri-iment, si je ne savais que c'est iînposible, je
croirais que tu as un anti-e amont- dans le cSur-.

Pauline baissa les yeux et devittorpr
comme unte pivoine épanouie.

Cette r-ougeurî at-dente fut pont- la digne gou-
verntante un tr-ait de lumièr-e. Elle pr-essa de ques-
tion l'or-pheline, et cette derntièt-e ne sachant de
quelle façont se défendr-e contre les instances si
vives et si mater-nelles, finit put- racontet- à ma-
dame Audouin le rôle joué dans les événements
de la nuit du 30 mai pua- cet inconnu dont l'imatge
la pont-suivait sans cesse, et qui n'était anti-e,
nous le savon>, que le mat-quis Tanci-éde d'lJé-
î-ouvil le. -

Madame Audouin écouta ce r-écit r-omanesque
avec l'attention la plus profonde et l'intérêt le
plus vif, puis, quand la jeune fille eut achevé, elle
secoua doucement* la tête et dit

.- Voilà cet-tes, mu chèr-e Pauline, uit person-
nage très méritant et ti-és couirageux auquel ta
dois, aussi bien qu'à M. de Lascars lui-même, une
r-econnaissance infinie; mais tu n'as fait que l'en-
tr'evoir, au milieu d'un graund tr-ouble et d'un ef-
froi isanis -lpareil, et- je par-ier-ais volontiers que si
tu venais à le r-encontr-er demain, ta ne le recon-
naltt-ais pas...

Un sourit-e indéfinissable vint aux lèvres de
Pauli ne, et son regar-d levé vers lr. ciel eut une
expression magnifique.

-Ah 1I s'éctia-t-elle, comme tu te trompes, mu
bonne Audouin ! demain ou dans six ans je recon-
naîtr-ai mon sauvent-, si Dieu le mot. sut- mon pas-
sage I..

-Je veux bien l'admettr-o, puisque tauput-ais
si conv!Xilîcue, mais cr-ois-tu donc qu'il te recon-
naîtrait, lui ?

Pauline fit un geste de dénégation rapide.
-Oh 1 non, mau-mura-t-elle ensuite, oh! non,

cer-tes! je ne le ct-ois pas...
-As-tu la pensée qu'un jour ou l'autr-e tu re-

ver-ras cet inconnu ?
-J'ai la convictioti que'je ne le reverrîai ja-

mais, où veux-tu que je le r-evoie ?
-Qu'attends-tu donc ?
-Rien...
- Qu'espèî-e-tu ?
-Je n'ai pas d'espoir-...

1 -Enfin, tu désir-e quelque chose ?
-Pas autre chose, je te le jut-e, que de rester

3fidèle à un souvenir... à un rêve.

-Et, pont- testert fidèle à un rêve, car- on réalité
ce n'est qu'un rêve (tu viens d'en conveni- toi-
mêinme), taui-efuserais an bonheur certain! s'écr-ia
madame Audouin.

-Ne suis-je pas aussi heureuse qu'il soit pos-
Ssible de l'êti-e aprèés le malheur qui m'a fr-appée,

1 quand mon pauvre père est mort 1... r-épliqua
doucement Pauline...

-Chère enfant, tu ne peux passetr ta vie dans
la sollitude 1...

-Je nie suis pas seule puisque tu es avec mot,
tina bonîne Audouin. ..
a -Je n'y set-ai pas toujeurs...

t -Pour-quoi donc? :i tu me disais toi-même
?que tu songes à me quitter, je ne conisen tiria
k-point à le ci-oit-e...
0-Aussýi notre sépai-ation, cbéi-e enfant n'aur-a
iin de volontaire.. tii os toute jeune et je suis

-vieille.., quand Dieu m'app)eller-a, il faiudr-a bien
s parLir~. .

0 -Voilâ un nouveau malheutr que je refuse de

ta pauvreté, lui qui pourrait trouver de riches
héritières et des filles de grandes ýnaisons... IRé-
fléchis donc bien mon enfaînt chérie, et ne plonge
point dans le chagrin, par- un inexplicable refus,
un galant homme qui t'a sauvé la vie et qui brûle
du désir de te donner la sienne...

Cette- tactique de la gouvernante obtint le suc-
cès qu'elle en espérait.

-Ainsi, chère enfaint, tu consens ?... s'écria
madame Audouin triomphante, en serrant Pau-
line dans ses bras en> la couvrant de baisers.

-Oui... répondit l'orpheline d'une voix faible.
Je consenls.

-Tu seras baronne de Lascars ?
-Hélas! murmura Pauline, il le faut bien,

puisqu'un refus ser-ait preosque un crime.
-Tu. me pr-omets que rien nie viendra te faire

changer de résolution d'ici à demain.
-Je te le pr-omets, mua bonne Audouin; tu as

ma parole et, dussé-je on mourir, je la tiendrai.
-Que parles-tu de mourir, chère enfant!1 ré-

pliqua la gouvernante d'un ton de reproche, chasse
bien vite ces idées lugubres! C'est ton bonheur
qiie tu viens d'accepter.

Pautîie baissa la tête et garda le silence. Elle
n'avait plus la force de répondre, et maintenant
que su résolution était prise, elle manquait sur-
tout de courage pour recommencer une inutile
discussion.

-Tu dois être brisée de fatigue, pauvre petite 1
reprit madame Audouin. Allez bien vite vous
mettre au lit, madame lu baronne, faites de beaux
rêves, et, aux premières clartés du jour, vous vous
réveillerez fraîche, reposée, heureuse et souriante.

Pauline se coucha, mais des pressentiments
sombres (les mêmes qui, une fois déjà, quelques
jours auparavant, l'avaient assaillie), vinrent
s'asseoir à son chevet et chassèrent d'abord le
sommeil. Ses yeux se fermèrent enfin, mais des
songes de mauvais augure remplacèrent les pres-
isentiments, et de grosses lar-mes coulèrent long-
temps sur ses joues à travers ses paupières abais-
sées.

Quand la jeune fille se t-éveilla, de splendides
rayons de soleil inondait la maisonnette et le
petit jardin. La nature semblait en fête, les
oiseaux chantaient leurs plus joyeuses chansons
dans la verdure jaunie pur- l'automne...

L'orpheline subit la bienfiuisante influence de
ces chansons et de ces 'clartés; elle sentit une
sorte de paix renaître en son âme troublée; il lui
sembla que l'image de l'inconnu devenait moins
distincte et elle s'efforça do se persuader que celle
de IRoland de Lascars pou rrait la remplacer com-
plètement dans l'avenir.

-- Il m'ai me!1 se dit-elle, il m'aime orpheline et
pauvre, et m'en donne la preuve la plus éclatante
en faisant de moi sa femme... il est jeune et beau,
noble et généreux ... j'avais déjà pour lui l'affection

5d'une'soeur, pourquoi n'aurais-je pas un jour une
-tendreste d'épouse ?
1 -A la bonne heure! s'écria madame Audouin
on voyant Pauline lui sourire, tu os un petit peu

-pâle, encore, mais pourtant je te retrouve!1.., ah 1
,que tu seras belle en robe blanche, avec la cou-
àronne de fleur d'oranger' sut' la têt,, . - que le ba-

ron sera bien aussi, et quel couple charmant vous
sferez tous les deux 1 Pauline... mu Pauline, re-

gar-de-moi!1 je me sens aujourd'hui rajeunie de
vingt ans 1

Vers dix heu-es Lascars arriva.
Il trouva, dans le jardin, la gouvernante qui

efaisait le guet pour être la première à lui parler.
!s -Chère madame Audouin, lui demanda-t-il vi-
vement. Eh!1 bien ?... quelles nouvelles allez-vous

ame donner ? .. répondez vite, je vou!ý on supplie!1
sj'attends de vous la vie ou lu moi-t...
n -Ah!1 M. le baron, répliqua la digne femme,
tie vous avais-Je pas pr-évenu hier que votr-e cause

eétait gagnée d'avance!1 j'ai bien parlé pour vous,
mais vous ne me devez aucune reconnaissance,

icar on disant à mu chère fille ce qu'il fallait lui


